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RÉVOLUTIONNAIRES DE PARTOUT, ENTENDEZ-VOUS ? 


L'APPEL DES DÉPORTÉS 


Au Présidium de l'Exécutif de 
l’Internationale Communiste. 


Aux Comités Centraux des Partis 
nationaux de l’Internationale 
Communiste. 


Nous, soussignés, exclus des rangs du Parti Communiste 
de l'U. R. S. S. par suite des décisions du XV® Congrès 
de notre Parli, naus avons cru nécessaire de faire appel direc 
lement de notre exclusion devant le VI Congrès de l'In- 
lernationale communiste. Mais, par un arrété du Guépéou, 
nous, vieux militants du bolchevisme et du Pa 
mes déportés dans les districts les plus éloignés de l'Union 
Soviétique, sans que la moindre accusation ait pu être rete- 
nue conlre nous, dans le seul but de rompre notre liaison 
auec Moscou et les autres centres ouvriers, el par suite 
avec le VI" Congrès de l'Internationale Communiste. 

Nous estimons dès lors nécessaire, à la veille de notre 
départ forcé vers les régions les plus lointaines de notre 
Union Soviétique; d'adresser la présente déclaration au pré- 
sidium du Comité Exécutif de l'Internationale Communiste 
en le priant de la porter immédiatement à la connaissance 

les Comités Centraux de lous les partis communistes. 


Les déportations 
et leur signification historique 


1. — La déportation administrative de vieux militants 
du parti, par ordre du Guépéou, est lout simplement un 
nouveau maillon de la chaine des événements qui ébran- 
lent le P. C, Ces événements on! une signification histori- 

+ uue gigantesque pour une série d'années. Les divergences 
actuelles sont parmi les plus imporlantes dans l'histoire du 
mouvement En can s'agit en fait 

le ne pas perdre la dictatire du prolétariat érigée en 
Octobre 1917. La lutte au sein du P. C. de l'U. R. S. S. 
se développe, en réalité, derrière le dos de l'Internatio- 
nale Communiste, sans sa parlicipalion, et même à son 
insu, Les principaux documents que l'Opposition a consa- 
crés aux plus grandes questions de notre époque restent 
inconnus de l'Internationale Communiste. Les partis com- 
munisles se trouvent chaque fois placés devant le fai 
accompli et mettent leur sceau au bas de résolutions loules 
prêtes. Nous sommes d'avis qu'un tel état de choses a ses 
racines dans le régime intérieur erroné auquel est soumis 
le P.C. de l'U. R. S. S., ainsi que l'Internationale Com- 
muniste dans son ensemble. 

2. — L'âprelé extraordinaire de la lutte à l'intérieur 
du Parti, qui a conduit à notre exclusion (et tout récem- 
ment, sans le moindre prétexte, à nolre déportation), a élé 
précisément provoquée par nos efforis pour informer de 
nos vues nore Parti el l'International Communiste. Sous 
le régime de Lénine, informer ainsi élait considéré comme 
une chose naturelle. La discussion se déroulait alors sur 

la base de la publication et de l'examen complet de tous 

les documents relatifs aux questions controversées. Sens 
un régime pareil, l'Internationale Communiste ne peut 

Pas devenir ce qu'elle doit être. Au prolélariat international 

incombe encore la lutte pour le pouvoir conire une bour- 

gevisie extrêmement puissante. Celle luite exige à la tête 

des partis communistes une direction aulorisée, ferme et 
indépendante. Une elle direction ne peut naïlre qu'au 


cours d'une suite d'années, sur la base du choix des repré- 
senlanls les plus fermes, les plus capables, les plus indé. 
perdants et les plus courageux de l'avant-garde prolé 
larienne. Les fonclionnaires les plus zélés ne peuvent rem- 
placer les chefs révolutionnaires. La victoire de la révolu- 
tion prolélarienne en Europe et dans le monde entier, 
dépend, dans une mesure considérable. de la! solution di 
problème de la direction révolutionnaire. Le régime inté- 
rieur acluel de l'Internationale Communiste empêche la 
sélection et l'éducation d'une telle direction. Cela se voit 
de la manière la plus claire par l'attitde des partis commu- 
nisles étrangers vis-à-vis des problèmes intérieurs du P. C. 
de l'U. R. S. S., dont le sort.est étroitement lié à celui 
de l'Internationale Communiste. 


« On nous déporte 
à cause de nos opinions » 


3. — Nous, les Opposanis, nous avons brisé les normes 
de la vie du Parli. Pourquoi ? Parce que la possibilité 
d'exercer nos droits normaux de membres du Parti nous a 
été injustement ravie. Pour porter nos points de vue à la 
connaissance du Congrès, nous avons élé contraints d'utili- 
ser une imprimerie d'Etat. Pour réfuter devant la classe 
cuvrière la falsification de nos points de vue, et, en 
parliculier, la grossière calomnie relative à notre prétendue 
liaison avec un officier de Wrangel el avec la contre-révo- 
lution en général, nous avons porlé à la démonstration du 
dixième anniversaire, des pancartes avec les inscriptions 
suivantes 

u Laissez-nous diriger le feu à droite, contre les Koulaks, 
des Nopmen et les Bureaucrates 1» 


u Laissez-nous exécuter le testament de Lénine ! à» 
« Pour une réelle démocratie dans le Parti! » 


Ces mots d'ordre. incontestablement bolcheviques, furent 
déclarés non seulement hostiles au Parli, mais contre-révo- 
lutionnaires. Un grand nombre de signes montrent qu'à 
l'avenir on doit s'attendre à ce que l'Opposition soit men- 
scngèrement présentée comme liée aux gardes blancs et 
aux organisations menchéviques dont nous sommes plus éloi- 
gnés que quiconque. 

Pour fabriquer un lel amalgame, il n'est pas besoin de 
prélexles, pas plus que pour nous déporter. 

4, — Dans la déclaration que nous avons remise au XV® 
Congrès, revêlue des signatures des camarades Smilga, Mou- 
ralou, Rakowsky et Radek, nous avons déclaré nous sou- 
mellre aux décisions du XV* Congrès et être prêts à cesser 
Tout travail fractionnel. Malgré cela, on nous a exclus et on 
nous déporle à cause de nos opinions. Nous avons déjà 
déclaré, et nous le répétons ici, que nous ne pouvons pas 
renoncer à nos opinions exprimées dans nos thèses et dans 
hotre plale-forme, opinions dont le cours des événements 
confirme la justesse. 


Période de défaites 


5. — La théorie de la construction du socialisme dans 
un seul pays, dans sa tendance essentielle comme dans ses 
conséquences inéluctables, isole le sort de l'U. R. S. S. 
du sort du prolétariat mondial dans son ensemble. Poser la 
question d'une lelle manière, c'est porter une atteinte pro- 


fonde, théorique et politique, aux fondements mêmes de 
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l'internationalisme prolétarien. La luile contre celle nou 
velle théorie, créée en 1925, anlimarxiste du début à la 
c'est-à-dire la lutte pour les intérêts fondamentaux de 
l'Internationale Communiste, a conduit à notre exclusion du 
Parli et à nolre déportation administrative. 

6. — La revision du marxisme el du léninisme dans la 
question essentielle du caractère international de la révolu- 
lion prolélarienne, a sa racine dans le fait que la période 
allant de l'année 1923 jusqu'à aujourd'hui a élé marquée 
par de graves défaites de la révolution prolétarienne inter- 
nationale (1923 en Bulgarie el en Allemagne, 1925 en 
Esthonie, 1926 en Angleterre, 1927 en Chine et en Autri- 
che). Seules ces défaites ont créé la possibilité de ce qu'on 
a nommé la stabilisation du capilalisme, car elles ont raf- 
Jermi lemporairement la situation de la bourgeoisie mon- 
diale ; elles ont amené le renforcement de la pression de 
celle-ci sur l'U. R. S. S., et ralenti le rythme de l'édifica- 
tion socialiste ; elles ont reforcé les posilions de notre bour- 
geoisie à l'intérieur ; elles ont donné à celle-ci la possibilité 
de se lier plus rapidement à beaucoup d'éléments de l'ap- 
pareil d'Etat soviétique ; elles ont accru la pression de ces 
éléments sur l'appareil du Parti et elles ont conduit à l'affai- 
blissement de l'aile gauche. de notre Parti. Durant celte 
période, il s’est produit en Europe une renaissance lempo- 
raire de la Social-Démocratie : un affaiblissement lei 
raire des partis communistes el un renforcement de l'ai 
droite au sein de ces derniers. L'Opposition dans le P. C 
de l'U. R. S..S., en tant qu'aile gauche prolélarienne, 
a subi une défaite correspondante dans cette période d'affai- 
blissement provisoire des positions de la révolution prolé- 
larienne mondiale. 

7. — Si les partis de l'Internationale Communiste n'ont 
pas la possibilité d'apprécier exaclement la_ signification 
historique de l'Opposition dans le P. C. de l'U. R. S.S. 
par conire la bourgeoisie mondiale à donné une apprécie 
lion sans équivoque. Tous les organes bourgeois un tant 
soil peu sérieux, dans lous les pays, considèrent l'Opposition 
du P. C, de l'U. R. S. S. comme leur ennemie mortelle 
el considèrent, par contre, la politique de la majorité diri- 
pue comme une élape nécessaire de la marche de l'U. 

. S. S. vers le monde « civilisé », c’est-à-dire vers le 
monde capitaliste. 

Le Présidium de l'Internationale Communiste se doit, 
selon nous, de rassembler les opinions exprimées par les 
‘chefs politiques et par les organes principaux de la bour- 
geoisie, sur la lutte intérieure du P. C. de l'U.R. S.S., 
afin de donner ay Congrès la possibilité de tirer les 
conséquences politiques nécessaires dans celle question pri- 
mordiale, 


Un exemple frappant de putschisme 

8. — Les faits et les leçons de la révolution chinoise, 
l'un des plus grands événements de l'histoire mondiale, ont 
été maintenus dans l'obscurité, placés hors de discussion et 
hors de -loute compréhension par l'opinion publique de 
























. l'avant-garde prolétarienne. C'est un fait que le Comi 


Central du P. C. U. a interdit la discussion des questions 
relatives à la révolution chinoise. Alors que sans l'examen 
des fautes commises, fautes classiques d'opportunisme, toute 
Pépin re olulionnaire ultérieure des partis prolétariens 
d'Europe et d'Asie est inconcevable ! 

Les événements de décembre à Canton — indépendam- 
ment de la question de savoir sur qui retombre la responsa- 
bilité de leur direction — fournissent un exemple frap- 
pant de pulschisme lors du reflux de la vague révolution- 
naire. Dans une période révolutionnaire, une oscillation vers 
l'opportunisme a fréquemment succédé à des défaites dont 
la cause immédiate fut une direction opportuniste. L'Inter- 
nationale Communiste ne peut avancer d'un pas avant d'avoir 
mis à l'étude les expériences lors du soulèvement de Can- 
lon, par rapport au cours général de la révolution chinoise : 
c'est une des tâches primordiales du VI° Congrès mondial. 
Les mesures d'oppression contre l'aile gauche, non seule- 
ment ne corrigeront pas les fautes commises, mais, et c'est le 
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plus grave, ne serviront d'enseignement à personne. 

9. — La contradiction la plus netle et la plus grosse de 
menaces dans la politique du P. C. de l'U. R. S. S. et de 
l'Internationale Communiste, dans son ensemble, est consli- 
“par le fait qu'après quatre années du processus de sla- 
sation, signifiant le renforcement des lendances de 
drcile dans le mouvement ouvrier, le feu reste dirigé prin- 
cipalement contre la Gauche. Dans la période qui vient de 
S'écouler, nous avons été les témoins de fautes el de dévia- 
tions _opportunisles normes dans _les partis communistes 
d'Allemagre, d'Angleterre, de France, de Pologne, de 
Chine, etc. Dans le même lemps, l'aile gauche de l'Interna- 
tionale Communiste élait soumise à une destruction en règle, 
à pire encore. 

Une évolution à gauche, due aux contradictions du pro- 
cessus de la stabilisation, se produit, sans aucun doute, 
dans les masses ouvrières d'Europe. « 

Il est difficile de prédire à quel ruthme s'accomplira cette 
évolution à gauche et quelles formes elle va prendre dans 
le proche avenir. Mais l'écrasement continu des éléments de 
gauche prépare, pour le moment où s'aggravera la situation 
Févolutionnaire, une nouvelle crise de direcion semblable 
à celles que nous avons connues ces dernières années en 
Bulgarie, en Allemagne, en Angleterre, en Pologne, en 
Chine, cle.. ete. ! Peut-on exiger de révolutionnaires, de 
léninistes, de bolcheuiks, qu'ils se laisent en Jace de lelles 
perspectives ? 

Les dangers qui menacent 
la dictature du prolétariat 


10. — Nous n'estimons pas nécessaire de réfuter une fois 
de plus celle affirmation fausse que nous 4 LT 
ère prolétarien de notre Etat, la possibilité de l'édi . 
lion socialiste ou méme la nécessité de la défense incondir 
tionnelle de la dictature prolétarienne conlre ses ennemis de 
classe de l'intérieur el de l'extérieur. Ce ne sont pas es 
Questions qu'il s'agit de discuter ; il s'agit de mesurer les 
dangers menaçant la dictature du proléariat, F-+ s'agit des 
méthodes de lutte contre ces-dangers el de distinguer les 
véritables et les jaux amis, les Jaux et les véritables enne- 
mis. 4 6 

\ irmons qu'äu cours des dernières années, sous 
rene éauses inférieures et internationales, me En 
port des forcés s'est modifié au détriment du pr Tr : 
que l'influence de celui-ci dans l'économie, la Fe 
et la vie culturelle du pays ne s'est pas accrue Eva au 
contraire, est devenue plus faible : nous ‘affirmons que a 
le pays les forces de réaction thermidorienne se sont É (er- 
mies, et qu'une estimation insuffisante des dre o en 
découlent accroît ceux-ci _ d'une manière extroare linaire.. 
L'expulsion du Parti de l'Opposition est une ide cu 
ciente, mais d'aulant plus effective, donnée par ‘appareil 
du Parti aux classes non prolélariennes, qui aspirent à se 
renforcer et à se consolider aux dépens de la classe ou- 
vrière. De ce point de vue historique, nous jugeons notre 
déporlalion, el nous ne doulons pas que dans un avenir 
prochain, l'avanl-garde du prolétariat mondial la jugera de 

‘me manière. 

ne ocration du KV+ Congés du Pat — 
convoqué en violation des statuts, après un intervalle de deux 
ans -— Jul, au fond, l'expression nette et brutale de la 
prépondérance de l'appareil recourant de plus en plus à des 
mesures de répression gouvernementales. Sans délibération 

d'une manière inattendue, le XV* Congrès a adopté 
ure résolution selon laquelle les Congrès se réuniront doré- 
navant, lous les deux ans. 

Dans le pays de la dictature prolélarienne, dont le Parti 
communiste est le représentant, on a pu, dix ans après la 
révolution d'Octobre, arracher au Parti son droit élémen- 
faire d'examiner au moins une fois par an l'activité de ses 
organes el avant tout de son Comité Central. 

Dans les conditions les plus pénibles de la guerre civile 
et de la famine, les Congrès se réunissaient parfois deux 





































L'APPEL DES DEPORTES 


fois dans l'année, mais jamais moins d'une jois par an. 
Alors, le Parti délibérait et décidait réellement sur toutes 
les questions, ne cessant jamais de garder son sort entre 
ses mains. Quelles jorces l'obligent maintenant à considérer 
les Congrès comme un mal nécessaire qu'on doit réduire 





Ces forces ne sont pas celles du prolétariat. Ces forces 
sont la résultante d'une pression étrangère sur l'avant- 
garde du prolélariat. Celle pression a conduit à l'exclusion 
l'Opposition et à la déportation administralive de vieux 
7 itants bolcheviks en Sibérie el dans d'autres coins som- 

res. 

12. — Nous repoussons l'accusation d'aspirer à créer un 
second Parti. Nous disons par avance que les éléments 
d'un second Parti se rassemblent en réalité derrière le dos 
des masses du Parti el avant tout de leur noyau prolétarien, 
là où les éléments dégénérés de l'appareil du Parti et de 
l'Elat composent avec les nouveaux propriétaires privés, Les 
pires représentants de la bureaucratie, munis ou non de la 
carte du Parti, qui n'ont absolument rien de commun avec 
les buis et les méthodes de la révolution prolétarienne inter- 
nationale, se groupent loujours davantage, créant ainsi les 
Points d'appui pour un deuxième Parti qui se dessine el 

ui, dans un délai plus ou moins éloigné, peut devenir 
l'aile gauche des forces thermidoriennes. 

accusation selon laquelle, nous, les défenseurs de la 
ligne historique du bolchevisme nous voudrions fonder un 
deuxième Parti sert en réalité à masquer inconsciemment 
le profond travail souterrain des forces historiques ennemies 
du prolétariat. Nous mettons en garde l'Internationale Com- 
munisle : tôt ou lard, ce travail sera visible pour lus, 
mais chaque jour perdu rend plus difficile une résistance 
victorieuse. 


« Le testament de Lénine 
apparaît comme une prophétie » 


13. — 11 faut préparer le VI° Congrès de l'Internatio- 
nale Communiste de la manière dont les Congrès élaient 
Préparés du temps de Lénine: publier fous les documents 
essentiels se rapportant aux questions liligieuses : suspen- 
dre les’ poursuites contre les communistes coupables seule- 
ment d'exercer leurs droits de membres du parti ; dans la 
discussion devant précéder le Congrès, poser dans loute son 
ampleur la question du rapport des forces à l'intérieur du 
P. C. de l'U. R. S. S., ainsi que la question de la ligne 
bolilique suivie par ce dernier. 

s questions litigicuses ne se résolvent pas en accumulant 
les mesures de répression. De telles mesures ne peuvent 
Jouer un grand rôle que si elles soutiennent une ligne politi- 
que juste el facilitent la liquidation de groupements réac- 
tionnaires. En qualité de bolcheviks, nous connaissons la 
valeur des mesures révolutionnaires, nous les avons appliquées 
souvent contre la bourgeoisie el ses agents ; nous les avons 
lournées contre les S. R. et les menchécils. 
, Nous ne pensons pas un seul inslant à renoncer, même à 
l'avenir, à des mesures révolutionnaires de répression contre 
les ennemis du prolétariat. Mais nous avons ferme souve- 
nance que les mesures de répression dirigées par les partis 
ennemis contre les bolcheviks sont demeurées impuissantes. 
+ fin de compte, c'est la ligne politique juste qui triom- 
bhe. 

Notre déportation à nous, soldats de la révolution d'Octo- 
bre et compagnons de lutte de Lénine, est l'expression la 
Plus nette des changements de rapports de classes survenus 
dans le pays. el constitue en outre l'expression la plus 
claire aussi du glissement vers l'opportunisme. Nous n'en 
restons pas moins profondément convaincus que le fonde- 
ment du pouvoir des Soviets est loujours constitué par le 
prolétariat. C'est cela RTE l'entière possibilité 















pour la dictature prolétarienne de rétablir l'ordre et de le 
consolider sans nouveaux ébranlements révolutionnaires, en 
changeant énergiquement la ligne politique, en rectifiant les 
fautes, en procédant à de profondes réformes. 
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Cette possibililé pourra se réaliser par l'intervention éner: 
gique de l'Internationale Communiste. Nous faisons appel à 
lous les partis communistes, ainsi qu'au VI* Congrès mon- 
dial, en demandant instamment que loules les questions 
soient examinées en pleine lumière et avec l'entière parti 
cipalion des masses des Parti 

Aujourd'hui, plus que jamais, le Testament de Lénine 
apparait comme une prophétie. Personne ne sait combien 
de temps le cours des événements nous laisse encore pour 
corriger les fautes commises. Nous nous soumettons à la 
contrainte et nous quitlons nos fonclions dans le Parti et 
dans les Soviels pour un exil insensé el sans but. Nous ne 
doulons pas un instant, non seulement que le Parti aura 
encore besoin de chacun de nous, mais encore qu'à l'heure 
des grandes lultes imminentes, chacun de nous reprendra 
sa place dans les rangs du Parti. 

Nous demandons au WI* Congrès de l'Internalionale 
Commmuniste de nous réintégrer dans le Parti. 


Trorsky, Rakowsky, RaDEk, SMiLcA, 1, N. 
Smmwov, VALENTINOV, SEREBRIAKOV, BELO- 
BORODOV, PREOBAJENSKY, MALIOUTA, ELt- 
ZIN. WAGANIAN, ISCHTCHENKO, NERVILSON, 
ET UNE SÉRIE D'AUTRES VIEUX BOLCHEVIKS. 
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Parmi nos Lettres 
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Roger Hagnauer : 


Le correspondant de la R. P. a raison de penser qu'il 
yaud 
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militants 
apprécié la solidité et 





éremement, au cours de 
luttes menées en commun. Loriot a même été l'un de nos 
guides les plus sûrs dans nos périlleusx batailles de 
guerre et d'après-querre. EL nou savons bien qu'entre 
celui-là et nous, syndicalistes-communistes, il n'y à plus 
an effet que des nuances de pensée, souvent bien imper. 
cptibles, I y a aussi d'ercellents camarades au Cerel 
« Marx-Lénine = Le Budlelin Communiste à fait bien avant 
Contre le Courant une besogne nécessaire et sur certains 
points d'ailleurs sa entique des oppositions russes à ren. 
contré la nôtre. - 

I faut souhaiter que les deux groupes se rejoignen 
qu'ils ratrapent à Paris et surtout en p lex mili 
fants en disponibilité, captinés par la philosophique pêche 
à la ligne, où l'étourdissante belote, Une telle fusion el 
rifierait singulièrement la xituation 

Mais lorsque le correspondant de lu R. P. veut jeter 
notre noyau dans le mélange, nous devons vite erier 
« Casse-Cou ! « 

N'y atil entre les syndicalistes-communistes, el cer. 
tains leaders de l'opposition communiste que des « nuan. 
ces de pensée », où tout au contraire, de sérieuses diver. 
gences quant à l'organisation et aur Tendances du mouve- 
ment révolutionnaire ® La question mériterait une longue 
disussion qui n'est peut-élre pas opportune. Pau mans 
qui n'avons jamais compris l'artion politique du prolé. 
ariat que comme le prolongement de son action syndicale, 
nous ne pouvons nier que les dernières expériences oéeues 
ont singulièrement compromis nos espoirs quant à la pos. 
sibilité d'un parti politique vraiment prolétarien en France 

Mais je ne veux pas aborder le gros problème. La ques- 
tion actuellement est plus simple. Contre le Courant, Le 
Bulletin Communiste... et même — pourquoi pes  — 
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vetle Unité Léniniste dont lu lecture est si réjouissante 
parfois, sont des organes de- tendance dont nous ne con 
testons pus la nécessité et dont nous favoriserons — quant 
aux deux premiers — le rayonnement. Mais la R. 
n'est pas « cela w doit être « cela n de moins en 
Elle n'a pas pour but de grignoter des majorités, mais de 
Jormer des militants. Les tendances les plus suit 

ront remporter demain des victoires urithmétiques. Tout 
sera à refaire. uprès-demain, si les militants du 

ment syndical ne sont pas capables de penser et d'agi 
dans Le sens de leurs intérêts de classe, sans attendre 
secours d'intelligences et de volonté extérieures. « La 
malière première n que la R, P. doit travailler, elle est 
duns lous les groupements ouvriers : syndicats unitaires 
où confédérés, partis communis socialiste, cercles 
d'oppasition communiste, ete. 

Certes notre tâche est moins reluisante que les autres. 
Nous ne connattrons jamais le succès d'actualité. Nous pro. 
gresserons bien lentement. Muis juste si nous savon 
demeurer une coopérative intellectuelle et non devenir une 
fabrique den thèses » et de n plateformes +} ceux que 
nous aurons arrachés…. aux autres, nous seront définitive. 
ment acquis. 

D'un vieil abonné 

Que de bons camarades qui croient que le « syndica- 
disme pur = a véeu — éest leur droit de le penser et 
l'état rachitique de la pensée syndicaliste actuellement 
peut les influencer — veuillent entrainer lu R. P, dans une 
entente dex oppositions, cela ne me surprend pas. N'êtes. 
sous pas le noyau le plus solide, Le plus sain, le plus rêver 
lutionnaire et sans lequel l'opposition 
dl grand'ehose ® De là son effort po 






















































s'appuyer sur 








oi pus que Le « syndicalisme pur », e'est 





Mais je n 







àcdire le syndicalisme révolutionnaire, — rien de celui des 
unareh Verdier Besnard non plus, 
— à vécu. nt une éclipse, IE rebrillera 
bientôt. Aussi vous tirer dans un sens tout 






contraire à éclui dique votre correspondant. 

La programme commun est impossible, Je ne pense pax 
que l'entente avee Treint, Suzanne Giraull, puime être 
envisagée. Hien de commun, Arre Contre le Courant et le 
Iulletin Cormmuniste, avec Souvarine el are Paz, pas grand' 
chose non plux, Ike sont des D parti : vous n'en 
dles pus, vous mettez la clame au-dexux du parti, Sur c 
point enpital, je euix d'accord uvre vou. Ils continuent à 
se placer sur ln plateforme de VI. ©, Plus on les accusé 
de son détacher, plux ile #y era nl. Ce sont dex 
commundtes orthoderes. Ils Le sont plux que lex Cach 
lex Doriot et Les Sémard, vieille re variétés de polit 
Mais lex fautes commises le domaine syndical 
Ua dévastation syndicale comm par Jouhaur, si bien 
rontinuée par lex communistes) ces Jautes n'incombent 
pus à des individualitéx, à Treint où à Monmoussean, mais 
à la conception même de l'Internationole cor ste, Qui 
conque rexte Jidèle à cette concepli 
parti au-dessux du syndical, 
Jondiment éloigné de vous. Une entente entre 
serait un non sens. Vaux avez Jait une fois la bêtise d'entrer 
au parti ; voux vez voulu voir, essayer : il y « des bêtises 
nécessaires. Mais mous aves eu, n'eskee pas Votre essai à 
418 coneluan agine ? 

Que chacun agisse en vertu de la conception qu'il a du 
mouvement ® Que les hommes de parti fassent leur 
parti, que les hommes du syndicalisme trüvaillent danx 
les syndicats au lien de disperser et noyer leurs efforts. 

Ce ne sera pas en contradiction avec votre désir de faire 
de la R, P. la coopérative intellectuelle des militants révo- 
lutionnaires français. Des syndicalistes seuls pouraient avoir 
un tel désir, une telle ambition. Les gens de parti ne 
peuvent voir que leur parti. Les dominant de très haut, les 
véritables syndicalistes embrassent tout naturellement l'en- 
semble du champ de bataille, l'ensemble de la classe ou 
vrière : loin d'avoir peur des autres formations, ils en 
appellent les meilleurs éléments à discuter el à travailler en 
commun 






















































































La besogne des Un camarade de Dax 
« Amis de l'Union Soviétique nous écril 








Le 27 janvier, deux délégués des « Ami 
Sviétique » sont: menus à Der donner une réunion, assez 











LA REVOLUTION PROLETARIENNE 





sie, pour rendre comple de leur voyage dunx TU 





n 





Lun d'eux a pris nn soin tout particulier à dénoncer, 
lui sans-parti L'action du « contre-révolutionnaire notoire 
Lazarériteh », ainsi que l'oppoxition russe. IL s'est 
ment _serci. ‘pour justifier l'existence du Guépéon aux 
« Jeunes Patriotes » de l'endroit, de l'action contre-révolu- 

jonnaire de Trotsky et de Rakorsky « soutenux, at-il di 
por les Impérialistes étrangers ». 

Raproche lui en a été fait à part une fois la rêun 
terminée, mais il n'a pas eu l'air de comprendre, as 
sûr de lui pour dédaigner la discussion et montrant 
blement qu'il tenait pour parole d'évangile lu qualité 

maire de Trolsky. « On nous l'a dit là 
on ne parlait que de çi fn 
qu'il y à d 
auparawant, 1 ven 
« Amis de WT 
tique » et d' 






































peu Jort, c'est qua cinq minutex 
il de répondre à un baurgrois que. lex 
RS, S, » x défendaient de « faire de la 

nlervenir dans les affaires Antériaures A4 








e-vous poser danx la R. P, la question suivante ? 
ni que les « Anis de VU. RS. S, » pement 
Jaire avuvre objective et grouper autour d'eux les citoye 
de toutes tendances Ÿ Dans ce cas, il faudrait qu'ils invitent 
à plus de réserve dans leurs jugements lex misionnairex 
néophytes qu'ils nous envoient 

Nous posons bien volontiers cette question, Mais 
‘on nous permette dé dire que exagérer la 
ice que de supporter une pareille besogne, Ce 
t pus à part, ln réunion terminée, qu'il falluit 
des reproches au missionnaire mais en pleine 
réunion. 






































La Femme 


Roger Hagnauer nous 
dans la production 


dresse les remarques sui. 
vantes : 





De Groote au dernier congrès de la XX* région se serait 
élévé, d'après P'umanñté, contre une phrase d'une motion 
votée constatant l'introduction définitive de la femme 
danx la production, 








11 est peu probable que De Groote ait prix une poxit 
au netement conservatrice, Méme de simples résernex 
aur ce point sont dangereuves, EL un ne peut que renvoyer 
ceux qui seraient tentés d'en soulever à l'étude de Mar- 
the Bigot que la R. P. publia, il y a quelques mois el à 
celle de Marie Guülot dans Ta V0, d'avant guerre, 

Oui, il faut saluer — malgré Les souffrances inévitablex 
qu'elle apnorte — l'entrée de la femme — là rentrée, 
plutôt — dans la produetion industrielle : il faut se réjouir 
de la transformation de la ménagère en productrice. Par 
là, elle conquiert, Jace à l'honune, son indépendance éco- 
me. I n'y «pas pour elle, d'autre vaie vers son 
émancipalion que des sütisfactions « juridiques où poli- 

vont jamais. C'est d'ailleurs le seul 
oven de lutter contre un féminisme à origines sentimer 
fales et bourgeoises, fort dängereux en son dévelop 
ment, La « conscience de classe » 0e n'est pas une mar- 
chandise que Le « chef de famille » peut offrir du haut de 
iorilés de mäle à sa ménagère asservie, 

Cela ne peut naître et vivre que dans l'usine on lab 
lier. 

Et tout de même, ce n'est pas une raison parce que les 
communistes soutiennent une (hèse pour que nous nous 
jelions dans l'antithèse. 

C'est d'autant moins une raison que nous avons 
mains réproches à faire dans ee domaine aux com- 
istes. S'ils parlent bien ils agissent plutôt mal. 
Ils ont saboté leur propre organisation des femmes 
communistes, sous prétexte que Marthe Bigot était 
dans l'opposition, Dans le mouvement syndical, 
qu'ont-ils fait du secrétariat syndical féminin ? Sabo- 
lage encore, parce que Marie Guillot appartenait à 
la minorité syndicaliste, puis parce que Lucie Col- 
liard, Germaine Goujon se rangeaient dans l'Opposi- 
tion et se voyaient exclure du par! 




































































L'histoire est l'histoire des luttes de classes, telle 
est l'hypothèse formulée par Marx, hypothèse i 
féconde pour l'étude du développement des sociétés 
que celle de Newton pour l'étude du mouvement des 
astres, 

Au xix° siècle, .les luttes de classes appartiennent à 
deux catégories différentes. 

D'une part, la lutte presque millénaire entre la féo- 
dalité et la bourgeoisie s'achève. La Révolution fran- 
aise a sonné le glas du propriétaire foncier ; c'est à 
l'agonie successive des derniers représentants de l'An- 
cien Régime que les évérements politiques qui la suivent 
nous font assister, Les réformes électorales de 1832 et 
1867 en Grande-Bretagne, les « journées n de 1830 et 
1848 en France, l'établissement d'une monarchie bour- 
geoise en Îtalie, l'introduction d'un régime quasi parle 
mentaire en Europe centrale dès les années qui précé- 
dèrent la guerre de 1870, et enfin l'effondrement de 
lusieurs trônes qui clôture la guerre de 1914, en sont 
es étapes principales. 

ais avant que ne se termine cette lutte, une äutre 
prend naissance : la lutte du prolétariat contre la bour- 
gesisie, 

Les origines de cette lutte pourraient être <echer- 





chées aux origires mêmes de la bourgeoisie. À l'épo- 





que des Communes les grèves étaient constantes, au 
point que la bourgeoisie n'hésita pas à former des ligues 
intercommunales pour mettre à l'index les ouvriers sus- 
pects, Mais ce ne fut qu'une fois que la bourgeoisie 
se fut emparée définitivement du pouvoir que la lutte 
prolétarienne prit l'ampleur d'une véitable lutte de 
classes, 

C'est à près de cent ans que remonte le début de la 
véritable lutte prolétarienne. 





Les deux grands mouvements de début. 


Le prolétariat fit son entrée sur la scène de la lutte 
de classes par deux grands mouvements, presque exacte- 
ment simultanés, chacun dans l'un des deux grands 
pavs industriels de l'époque, France et Angleterre. 

En France, ce fut l'insur-ection lyonnaise de 1831. 
Les patrons de la soïe n'ayant pas voulu appliquer un 
tarif signé par leurs délégués, et le Gouvernement leur 
ayant donné raison, les ouvriers de la Croix-Rousse, 
après trois jours de combat, s'emparèrent de toute la 
ville, et l'occupèrent dix jours du-ant, faisant régner 
un ordre parfait, comme ce devait être le cas, quarante 
ans plus tard, à Paris, sous la Commune. 

En Angleterre, ce fut la trades'union de 1834, la 
“ Grande Union nationale consolidée des métiers n, 
fendée par Robert Owen, qui compta rapidement 
500.000 membes. Elle se donnait pour but de suppri- 
mer, grâce à la grève générale, l'exploitation dont le 
travailleur est victime. « Le travail est la source de 
toute richesse », disait confidentiellement Owen aux 
affiliés de la trades union, donc, toutes les richesses 
doivent revenir aux travailleurs. Pour obtenir ce résul- 


DE L’'INSURRECTION DE 1831 À LA RÉVOLUTION RUSSE 


Un siècle de Lutte de classes 






lat, il faut se refuser à travaille: pour les patrons. 

Ainsi, dès l'origine, le mouvement ouvrier se mani- 
feste sous deux formes, à la fois distinctes et complémen- 
taires : d'une pa:t l'insurrection et la conquête du pou- 
voir, d'autre part, la g'ève générale et la suppression 
de l'exploitation économique. 


Les deux tendances fondamentales. 


C'est selon ces deux directions principales que le 
mouvement ouvrier s'est développé jusqu'à aujourd'hui 
directiors qui tantôt, le plus souvent, se heurtent vio- 
lemment, et tantôt se fondent en une sorte de synthèse 
supérieure qui produit de grands événements, mais qui 
se disleque à peine réalisée. 

On appelle d'ordinaire la première : la tendarce 
pclitique, et la seconde : la tendance économique, — 
expressions qui ne sont pas fameuses, car la seconde 
tendance est aussi politique que la première, si on prend 
le mot politique dans son vrai sens, mais expres- 
sions qui ont l'avantage d'être consacrées par l'usage. 

Les luttes entre les deux tendances se sont accusées 
avec le plus de netteté en France, où le goût tradition- 
nel des idées claires et la liaison intime des idées et de 
l'action font se heurter toujours avec le plus 
les conceptions opposées. À l'échelle internationale, 
l'Allemagne fut le plus important représentant de la 
première tendance. et l'Angleterre celui de In seconde. 

La tendance politique considère la Révolution socia- 
le comme un processus indirect, la tendance économi- 
que la corsidère comme une action directe. Pour ceux de 
la tendance économique, l'exploitation capitaliste peut 
et doit être supprimée directement par le prolétariat ; 
c'est le refus de se soumettre à cette exploitation en fai- 
sant grève qui est l'arme principale ; c'est la substitu- 
tion des organisations ouvrières au patronat, dans la 
direction des entreprises, qui opère par elle-même, direc- 
tement, la Révolution. Pour ceux de la tendance poli- 
tique, au contraire, de même que c'est grâce à un orga- 
nisme extérieur à la production, l'Etat, que la classe 
capitaliste assure son exploitation du producteur, de 
même c'est par l'intermédiaire de cet organisme, où 
d'un autre plus ou moins analogue, que la classe ouvrière 
réalisera l'expropriation du capitalisme et rentrera dans 
l'intégralité du produit de son travail. Pour les « écono- 
miques », donc, révolution directement par les produc- 
teurs ; révolution par en bas ; pour les « politiques », 
révolution par l'intermédiaire d'un organisme qui com- 
mande aux producteurs : révolution par en haut. 
































Il en résulte des différences fort importantes dans la 
propagande, l'organisation, l'action de chaque jour. 

Pour les « économiques », l'organisation économique 
des prolétaires et la lutte contre le patronat, ainsi que 
l'accroissement de la capacité de direction de la classe 
ouvrière par le développement dans toutes ses couches 
d'une nouvelle culture, sont les-œuvres cardinales, 
celles dont dépend essentiellement la préparation de la 
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Révolution, et qui, selon le degré auquel elles seront 
parverues, feront que la Révolution sera ou ne sera pas. 

Pour les « politiques », organisation économique du 
prolétariat, lutte contre le patronat ne sont que des 
acessoires, moyens de recrutement tout au plus, qu'il 
faut admettre afin de satisfaire au désir d'améliorations 
immédiates des prolétaires, mais seule a vraiment une 
valeur réelle la lutte pour la conquête de l'Etat : 
seuls comptent les organismes, comités électoraux ou 
groupes armés, qui permettent de s'emparer de l'Etat ; 
seule également a de l'importance, au point de vue 
culture, la préparation d'une élite, entraînée soïigneuse- 
ment au maniement d'une doctrine plus où moins he-- 
métique. 


Les deux conceptions se retrouvent aussi différentes 
dans la façon de concevoir l’organisation de la cité 
socialiste. Owen et Proudhon ont le mieux mis en lu 
mière la conception des « économiques » ; Saint-Simon 
a donné la forme la plus accusée à la conception des 
« politiques pe 

premiers conçoivent la société future comme 
une collectivité de producteurs (producteurs individuels 
ou groupes de producteurs) qui restent dans la produc- 
tion, indépendants les uns des autres, chacun d'eux 
produisant et s'administrant comme il l'entend, liés les 
uns aux autres par de simples rapports d'échange, 
échangeant leurs produits selon les valeurs de ceux-ci. 

Les « politiques » considèrent, au contraire, la socié- 
té économique comme devant constituer un tout unique, 
où tout se trouve réglementé selon un plan d'ensemble 
par un corps bureaucratique unique et hiérarchisé. 





Il n'est point jusqu'au recrutement des deux tendan- 
ces, ou tout au moins de leurs cadres, qui ne marque 
des différences profondes. 

Dans le courant économique, lié organiquement de 
la manière la plus étroite à la classe ouvrière, on ne 
rencontre presque exclusivement que des ouvriers ; les 
rares intellectuels qui s'y trouvent ne jouent qu'un rôle 
tout À fait subordonné. Les seules exceptions notables 
sont Owen et Pelloutier (1). 

Dans le courant politique, au contraire, ce sont pres- 
que toujours des intellectuels, des transfuges de la bour- 
geoisie qui jouent le rôle directeur. Dans une organi- 
salion directe des producteurs il n'y a en æffet noint 
de place pour eux : ils sont, au contraire, tout indiqués 
pour tenir dans l'Etat les places laissées vacantes pa: 
les représentants de la classe adverse. 


Phases révolutionnaires et phases réformistes. 


Tels sont, depuis un siècle, les deux courants fonda- 
mentaux du mouvement ouvrier. À un aute point de 
vue, mais qui co-espond à une différence moins fonda- 
mentale malgré les apparences, parce aue variant avec 
les circonstances du moment, on put distinguer la ten- 
dance réformiste et la tendance révolutionnaire, L'une 
et l'autre existent dans chacun des deux <ourants fon 
dementaux, dans le courant politique aussi bien ave 
dans le courant écoromique. 

Pour les réformistes, selon l'expression de l'un d'eux. 








(1) Exceptions d'ailleurs plus apparentes que réelles, car 
Owen était d'4 


d'origine ouvrière, et fut plutôt à vrai dire ce 

ï ; en » qu'un intel. 
s'il était d'origine bourgeoise. 
il apparut dès les débuts comme complètement ouvriérisé. 
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« le mouvement est tout », le but final n'est rien, ou 
tout au moins pas grand'chose. Pour les révolutionnai- 
res, au contraire, le mouvement ne vaut que dans la 
mestre où il rapproche du but final. Les premiers ad- 
mettent bien que la suppression totale de l'exploitation 
capitaliste est le but à atteindre, mais c'est pour eux 
un but plus idéal que réel; l'essentiel pour eux est 
d'améliorer le sort du prolétariat à l'intérieur même du 
cadre capitaliste. Les seconds considèrent, au contraire, 
la Révolution comme une réalité bien réelle, qui sera 
réalisée, sinon par la génération à laquelle on appar- 
tient, au moins par la suivante ; ils considèrent que des 
améliorations obtenues dans le cadre social existant 
n'ont de valeur que dans la mesure où elles peuvent 
servir de tremplin pour faire le saut dans la Révolution. 

L'une ou l'autre tendance prédomine selon le mo- 
ment. La classe ouvrière, en effet, progresse à la maniè- 
re des ondes ; à certaines époques, le mouvement va de 
succès en succès, il s'amplifie chaque jour davantage, 
il est presque irrésistible ; dans cette période, la ten- 
dance révolutionnaire l'emporte : le mouvement arrive 
à son point culminant ; sous une forme ou sous une autre 
la Révolution est tentée. Mais le jour n'était pas encore 
venu, les forces adverses étaient encore trop grandes, 
la capacité prolétarienne insuffisante : le grand mouve- 
ment échoue. Succède alo:s une phase réformiste ; on a 
peur maintenant de regarder trop loin, on se contente de 
cæ qui est à portée immédiate : le réformisme prédo- 
mine. Ce lui est d'ailleurs d'autant plus facile au'à ce 
moment la bourgeoisie, encore sous le cour de la peur 
qu'elle a eue, est prête aux concessions. Mais, peu à 
peu, au fur et à mesure que le souvenir de la défaite 
s'éloigne, des ilcts révolutionnaires se seconstituent, de 
ce que se déclanche 






































on de la journée de 
travail ; on limite parcillement son organisation aux 
membres du métier, de l'atelier ; on se limite aussi bien 
en étendue que dans le but ; la notion d'une solidarité 
active de toute la classe ouvrière est réduite au mini- 
mum. 

Dans le courant politique, le réformisme se mani- 
feste sous la forme d'une participation de plus en plus 
grande aux rouages de la vie politique bourgeoise, et 
À cela seulement : on abandonne toute tentative, toute 
forme d'organisation insurrectionnelle.. 

Par quelle suite de luttes entre les tendances oppo- 
sées, pa: quelles alteriatives de haut et de bas, est 
passé au cours de ces cent dernières années, le mouve- 
ment cuvrier mondial : c'est ce que nous voudriozs 
essayer d'indiquer dans les grandes lignes. 


DE 1830 A 1870 
Pendant un demi-siècle, de 1830 aux añnées 1870-71 


le mouvement ouvrier, en tant que mouvement continu 
et organisé se limite à peu près à deux pays, qui sont 
encore les seuls à être véritablement capitalistes, les 
seuls à avoir à peu près complètement achevé leu- 
révolution bourgeoise : la France et l'Angleterre, 


Chartisme et Trade-Unionisme. 


. En Angleterre, après que la traces-union, cette an- 
licipation magnifique du but final du syndicalisme, se 

































UN SIECLE DE LUTTE DE CLASSES 


fut dissoute, les forces de la classe ouvrière britannique 
n'étant pas encore à la heuteur du but poursuivi, ce 
fut le chartisme. 

Le chartisme se donne pour but principal la con- 
quête d'une mesure spécifiquement ouvrière et d'ordre 
politique : la conquête du suffrage universel. Le char- 
tisme n'en est pas moins un grand mouvement ouvrier, 
du fait que, pour conquérir le suffrage universel, il s'ap- 





puie à peu près exclusivement sur le prolétariat. Sauf 
dans ses derniers temps, lors de sa décadence, il réussit 


d 





illeurs la synthèse dont ie parlais plus haut : à la fois 
ti et classe, réunissant dan, son sein ceux qui surtout 
visent la conquête de l'Etat (dont le plus représentatif 
fut l'avocat irlandais O'Connor), et ceux qui visent sur- 
tout le développement par la base de la classe ouvrière, 
(dont le plus représentatif fut l'ouvrier menuisier Lovett), 
— mouvement utilisant à la fois l'insurrection (New- 
port) et la grève générale. 

1848 : c'est la fin du chartisme. C'est aussi, après les 
grandes journées d'espoir, l'écrasement des grandes in- 
surrections ouvrières dans l'Europe continentale, en 
Fance les journées de juin, en Europe centrale la 
prise de Vienne. 

La classe ouvrière britannique alors se recueille. L'in- 
dustrie britannique va atteindre son point culminant, 
elle constitue à ce moment, presqu'à elle seule, toute 
l'industrie mondiale ; l'Angleterre est l'« atelier du 
monde ». Cela fait, à la fois, que le prolétariat britan- 
nique acquiert une extension et une puissance suf 
santes pour que ses maîtres ne muissent olus sérieuse- 
ment songer à l'écraser, et que le capitalisme peut lui 
consentir, où tout au moins consentir à certaines de <es 
catégories, des avantages que ne connaissent point les 
prolétaires des autres pays, Il en résulte que les ouvriers 
anglais continuent à s'orvaniser et à lutier, mais aue leurs 
luttes ne dépassent pas le cadre cornoratif et réformiste 
le plus étroit. C'est la grande ériode du trade-unionis- 
me ultra-corporatif et ultra-réformiste, mouvement qui 
ne va pas, certes, sans remporter certains succès mais 
succès étroitement limités à des améliorations d'ordre 
purement matériel (diminution de la journée de travail, 
Augmentation des salaires) qui s'appliquent exclusive 
ment aux ruvriers qualifiés, C'est le règne de l'aristo- 
cratie ouvrière. 




















48, l’Internationale et la Commune. 


En France, après la grande anticipation de la dicta- 
ture du prolétariai durant les journées de Lyon, le 
mouvement ouvrier conserve son allure politique. 

Comme son contemporain, le chartisme anglais, il lutte 
pour le suffrage universel, mais la lutte pour celui-ci 
a une hase ouvrière beaucoun moins rette qu'en Angle- 
terre. En fait, jusqu'en 1848, le prolétariat français est 
à la remorque des républicains bourgeois : la seconde 
insurrection de Lyon, en 1834, n'est déjà plus qu'un 
mouvement fomenté par les républicains: bourgeois. Jus 
qu'en 1848, le mouvement ouvrier français traverse 
une phase politique réformiste. 

Il en est tout au moins ainsi pour l'ensemble de la 
classe ouvrière française. Mais au sein de celle-ci il 
ne tarde pas à se former des groupes où l'on regarde 
plus loin. Une activité intellectuelle considérable s'em- 
pare d'éléments de plus en plus nombreux du prolé- 
tariat, qui s'aperçoivent que le suffrage universel et la 
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République, ce n'est rien, si l'on ne supprime pas 
l'exploitation économique ; et que, pour supprimer 
celle-ci, il faut transformer du tout au tout l'organisa- 
tion sociale, 

De multiples projets de réorganisation sociale se font 
jour et sont âprement discutés. C'est à ce moment que 
s'élabore la théorie révolutionnaire du prolétariat. Les 
années du règne de Louis-Philippe sont pour la classe 
ouvrière l'équivalent des années de l'Encyclopédie pour 
la bourgeoisie. Le nom de « communiste » prend doit 
de cité, C'est à Paris, ces années-là, que Marx recueil- 
le les idées qu'il formulera dans l'immortel manifeste 
de la Ligue des Communistes. 

Février 48 arrive : la Révolution de la petite bour- 
geoisie, Toutes ces idées éparses, tous ces petits grou- 
pes révolutionnaires, dispersés au sein du prolétariat 
français, se trouvent comme condensés par l'événement : 
la classe ouvrière s'aperçoit du jour au lendemain qu'elle 
est séparée par un fossé immense de cette bourgeoisie 
avec laquelle elle vient à l'instant de combattre, 
et qu'il lui faut lutter contre elle, si elle veut défendre 
ses propres intérêts. Elle entend, dès lors, transfomer 
la République bourgeoise, qui vient d'être proclame 
en une « Révublique sociale » : au drapeau tricolore, 
elle oppose le drapeau rouge, Ce n'est plus comme à 
Lyon, dix-sept ans plus tôt, un épisode local ; cette 
fois. c'est l'ensemble de la classe ouvrière française 
qui. pour la première fois, tente de s'emparer du pou- 
voir pour son propre compte ; c'est vers ce but que mar- 
chent. durant ces six premiers mois de l'année 48, les 
centaines de mille de prolétaires français, au premier 
ne desouels les ouvriers parisiens. 

C'est l'échec. A Paris 10.000 tués au moins. 
Il faut quelque temps pour se remettre. 


























La renaissance vint. Quinze ans plus tard, Et cette 
fois, sur un autre plan, sur le plan syndicaliste. 

Ce fut la création de l'Internationale. L'Internatio- 
nale, x cet enfant des ateliers parisiens, mis en nourrice 
à Londres », selon l'expression d'un de ses fondateur: 

La création de l'Internationale, c'est-à-dire, en fai 
la création du premier organisme de coordination du 
mouvement syndical ouvrier français. Constituant des 
syndicats, conduisant des grèves, la section française dé 
l'Intervationale fut en réalité la première C.G.T. fran- 
caise ; la place de la Corderie fut sa rue Grange-aux- 
Belles. 

Arrive la guerre, la défaite de la bourgeoisie fran- 
caise, la proclamation de la République. 1 La Corde- 
rie n comprend aussitôt son rôle : la classe ouvrière a 
à contrôler le nouveau pouvoir. en attendant de le rém- 
placer. Vallès nous a laissé la relation de la réunion 
qui se tirt au siège de la section parisienne de l'Inter- 
raticnale, quelques iours après le 4 septembre, pour la 
noraination du premier soviet ouvrier: 

Le 18 roars arrive. L'Internationale y a joué son 
rôle, mais l'autre pôle du mouvement ouvrier, le pôle 
politique, représenté alors var le blanquisme, a eu lui 
oussi une influence considérable dans la réussite du 
mouvement. La coniugaison de ces forces ennemies a 
porté la classe ouvrière à l'Hôtel-de-Ville. La. Com- 
mune se réunit. Et aussitôt le divorce se reproduit, Ma- 
jorité et minorité. La « majorité », blanquiste. politique, 
aui a peut-être raison dans les mesures au'elle propose, 
s'il ne s'agit que de l'objectif immédiat, qui est de: 
battre Versailles, La « minorité », ceux de l'Interna: 
tionale, défenseurs des principes essentiels et des inté 






























rêts permanents de la classe ouvrière, gardiens aux- 
quels est dû tout ce qui, dans la Commune, fut 
« social n. 


Les Résultats. 


La Commune est vaincue. Avec elle se termine la 
première période, celle pendant laquelle le mouvement 
ouvrier est presque exclusivement limité à l'Angleterre 
et à la France. L'Allemagne, pays jusque là purement 
agricole, va devenir en quelques années un grand pays 
industriel ; les autres pays d'Europe vont suivre, à une 
échelle réduite : en même temps tout un contirent nou- 
veau, l'Amérique du Nord, jusque là simple fournis 
seur de matières premières, devient le pays le plus indus- 
trel du monde, tandis qu'un grand pays asiatique, le 
Japon, ainsi qu: de grands morczaux de l'Asie centi- 
nentale, de l'Australie, voire de l'Afrique, subissent 
eux aussi une forte industrialisation qui tend à les met- 
tre sur le même pied que les vieux pays. 

L'industrie, l'économie capitaliste cessent de ce fait 
d'être concentrées en cette petite extrémité occidentale 
de la presqu'île d'Europe, elles envahissent le monde ; 
le mouvemert ouvrier les suit ; avec elles il envahit le 
monde. Les conceptions, les idées, les expériences qui 
se sont forgées, au cours de ces quarante premières an- 
né, au feu des luttes de classes du prolétariat anglais et 
français, vont se trouver alors exportées dans le monde 
entier, s'atténuant ou s'accusant, se modifiant, selon les 
milieux, mais restant pareilles cars leurs lignes généra- 
les, car le capitalisme, dans ses lignes générales, est 
dans le monde entier, s:mblable à lui-même. 

La conquête la plus importante réalisée par les pro- 
létariats français et anglais, en ces quarante années de 
lutte, et que les prolétariats plus jeunes trouveront dans 
leur berceau, est le droit de s'organi 

Dès 1824, l'Angleterre avait supprimé l'interdiction 
des coalitions ouvrières, mais elle n'en condamnait pas 
moins, dix ans plus tard, six ouvriers agricoles, les 
premiers martyrs du syndicalisme, à ‘sept années de re- 
légation pour s'être « liés par serment ». Ce fut la der- 
nière tentative sérieuse de la bourgeoisie anglaise pour 
‘empêcher les ouvriers de se coaliser et de s'organiser. 

En France, ce n'est qu'en 1864 que le droit de grève 
est reconnu, et ce ne sera que quelques années après la 
clôture de la période que nous venons d'envisager, 
en 1884, que le droit syndical le sera à son tour. 

Ce fut la conquête fondamentale. Par l'organisation, 
une organisation autonome, indépendante des organis- 
mes bourgeois, la classe ouvrière peut en effet former 
dès maintenant, au sein même de la société bourgeoise, 
sa propre société. Elle crée au sein de la société d'au- 
jourd'hui, les cadres de la société de demain. 


DE LA COMMUNE 
A LA REVOLUTION RUSSE 


Dans la seconde période, celle qui s'étend de 70 à 
nos jours, le premier fait important qui se produit est le 
renforcement considérable donné à la tendance poli- 
tique par l'arrivée du prolétariat allemand sur la scène 
de la lutte des classes. 

Social-démocratie 

et Syndicalisme révolutionnaire. 

Dans les années qui avaient précédé la guerre de 
1870. un ‘remarquable agitateur, Lassalle, avait créé, 
pour la première fois en Allemagne, une grande orga- 
nisation prolétarienne, l'« Association Générale des 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Ouvriers allemands » (1863). Organisation de classe, en 
ce sens, qu'elle ne groupait D deu ouvriers, en ce sens 
que pour la première fois, dans l'histoire de l'Allema- 
gne, elle invitait les ouvriers à former un parti distinct 
des partis bourgeois et se donnant des buts spécifique- 
ment prolétariens, mais organisation essentiellement po- 
litique, n'envisageant comme moyen d'action que la 
pression sur l'Etat, n'envisageant la libération écono- 
mine du prolétariat qu'au moyen d'une intervention de 
tat. 

L'Association Générale des Ouvriers allemands, de 
Lassalle, est, dans un certain sens, le pendant de la 
Gexeral Trades Union d'Owen. Toutes deux mar- 
quent le début de l'organisation du prolétariat dans 
deux grands pays: elles datent chacune dû moment 
précis où ces pays arrivent au stade du développement 
industriel ; elles constituent, chacune dans son pays, 
la première scission nette du prolétariat d'avec la bour- 
geoisie ; elles se donnent toutes deux pour but la libé- 
ration totale de la classe ouvrière, par l'abolition du 
salariat ; et enfin, toutes deux présentent dès l'abord, 
el avec une pureté remarquable, le caractère particulier 
que va garder pendant des dizaines et des dizaines d'an- 
nées après elles, le mouventènt ouvrier de leurs pays 
respectifs, — mais ce caractère n'est pas le même. 

La Genera! Trades’ Union donne naissance aux 
trade-unions, syndicats de métiers pratiquant la lutte 
directs contre le patronat ; l'Association Générale 
des Ouvriers allemands donne naissance à la social- 
démocratie, parti ne se préoccupant que de s'introduire 
dans l'Etat. L'actuel parti social-démocrate allemand 
se fonde en 1875 par la fusion des lassaliens et des 
marxistes, mais, malgré son étiquette marxiste, il reste 
le successeur direct des idées et de la pratique lassa- 
lienes, 

Le rapide développement pris par l'industrie alle- 
mance de 1870.x 1900, l'ultra-rapide développement 
qu'elle prit de 1900 à 1914, la faisant bientôt l'égale, 
puis la supérieure de l'industrie anglaise, le dévelop- 
pement corrélatif que prit le prolétariat allemand, don- 
nèrent à la tendance politique que celui-ci représentait 
une irfluence de premier ordre sur le mouvement ouvrier 


européen. 


Comme à l'époque précédente, ce fut en France que 
les deux tendances s'affrontèrent avec le plus de net- 
teté. 

Le fameux et violent Congrès International de Lon- 
dres (1896) fut l'épisode le plus caractéristique où se 
heurtèrent les deux tendances, la tendance allemande et 
la tendance anglaise, la social-démocratie et les syn- 
dicats .….par l'intermédiaire de la délégation française, 
exactement coupée en deux : d'un côté, faisant bloc 
avec les Allemands, les représentants des partis politi- 
es français, de Millerand à Guesde en passant nar 
Jaurès, et de l'autre, soutenus par les Anglais, les 
délégués des syndicats français et d'un parti syndica- 
liste : le parti allemaniète. 

Le résultat du Congrès de Londres fut finalement une 
victoire pour les « politiques » : au prochain Congrès ne 
devaient être invitées aus les crgarisations « ceconnai 
sant la nécessité de l'action législative et parlemen- 
taire ». De ce fait les Congrès internationaux ouvriers 
suivants ne furent plus que des Congrès de partis poli 
tiques. La social-démocratie, le parti politique, s'affir- 
mait ainsi comme la seule représentation de la classe 
cuvrière, le seul organisme qualifié pour parler en son 
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: l'âme en fut Pari 


SIÈCLE DE LUTTE DE CLASSES 


nom, au moins dans ses intérêts généraux. Les syndi- 
cats étaient relégués à un rôle subordonné ; ils devaient 
limiter leur action à la défense des intérêts particuliers 
ct immédiats de leurs membres. 

La réponse au Congrès de Londres ne tarda pas à 
venir ; l'antithèse à la social-démocratie ne tarda pas 
à se constituer : ce fut le syndicalisme révolutionnaire ; 
le cœur en fut la C. G. T. fran- 














saise. 

La C. G. T.., définitivement formée en 1902, reprend 
le Rambeau successivement tenu par la General Trades’ 
Union et la section française de la Première Intema 
tionale. Elle groupe tous les travailleurs, d'une part 
pour une lutte directe et quotidienne contre le patronat 
et l'Etat, et d'autre part pour | « abolition du patro- 
nat et du salariat ». Le fait qu'elle est une organisation 
économique ne cherchant pas à pénétrer dans l'Etat 
bourgeois n'empêche point la C. G. T. de mettre au 
premier plan de ses objectifs la Révolution sociale. 
Tout Etat est un Etat de classe, pense la C. G. T... il 
n’a pour fonction que d'assurer par la force l'exploita- 
tion d'une classe par une autre ; on ne doit donc avoir 
affaire à l'Etat que pour le détruire, en même temps 
qu'on détruira par cela même l'exploitation dont il est 
l'agent ; le prolétariat dont le but est de détruire les 
classes ne peut utiliser un organisme dont la seule fonc- 
tion est de maintenir les classes. 

C'est dans les premières années du nouveau siècle 
que les tendances, social-démocratie et syndicalisme 
révolutionnaire, atteignent l'une et l'autre leur plus par- 
fait développement, que ces deux pôles du mouve- 
ment ouvrier s'opposent avec le maximum d'intensité. 

L'influence de chacun d'eux varie avec les pays. 
L'Allemagne et ses voisins, Autriche, Suisse allemande, 
pays scandinaves (sauf la Norvège), forment un bloc 
social-démocrate parfait : le syndicalisme révolutior 
naire n'y a pratiquement aucune place. L'halie subit 
fcrtement l'influence de la social-démocratie, autant que 
son capitalisme subit à cette époque l'influence du capi- 
lisme germanique, cependant la classe ouvrière ita- 
lienne est loin d'être complètement social-démocrate, le 
syndicalisme révolutionnaire y jouit d'une force sensi- 
blement égale (1). Dans les autres pays latins : Espa- 
gne, Amérique du Sud, le syndicalisme révolutionnaire 
prédomine, 


Les Etats-Unis, seconde édition 
de l'Angleterre. 


Aux Etats-Unis, le mouvement ouvrier suit une cour- 
be analogue à celle du mouvement anglais pendant la 
période précédente. 

Une première phase, la phase héroïque, celle des 
martyrs de Chicago (1886), syndicaliste et révolution 























< ensuite, l'industrie de l'Etat américain jouit 
d'une situation privilégiée tout à fait analogue à celle 
dont jouissait cinquante ans auparavant l'industrie bri- 
tannique. Comme celle-là. elle possède sur place les 
plus puissants gisements des grandes matières premiè- 
res nécessaires à l'industrie moderne, au premier rang 





(1) Quand nous vatlons de Ia force d'un mouvement nous 
ne parlons pas seuleme1. bien entendu, de «1 force numé 
rique. En matière sociale comme en loute autre matière, 
l'énergie est fonction de deux facteurs, un facteur d° « exten- 
sité » ou de masse. et un facteur d'intensité. C'est le pro- 
duit de ces deux facteurs qui mesure l'énergie du phéno- 
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mène. En l'espèce, le facteur d'intensi£, c'est la cons 
cience de classe, la volonté révolutionnaire 

desquelles le charbon, au second le minerai de fer ; 
d'autre part, également comme l'Angleterre durant la 
période précédente, elle a d'immenses besoins à satis- 
faire : pour l'Angleterre c'étaient les besoins du monde 
commençant à s'éveiller à la vie industrielle, pour les 
Etats-Unis ce sont les besoins de tout un continent en- 
core vierge. 

Cette même situation privilégiée pour le capitalisme 
entraîne pour la classe ouvrière les mêmes conséquences. 
Le capitalisme américain peut accorder à de larges cou- 
ches d'ouvriers un standard de vie supérieur à celui des 
ouvriers des autres pays ; il en résulte que le mouve- 
ment ouvrier des Etats-Unis garde bien la forme syndi- 
caliste, mais c'est un syndicalisme réformiste, limité 
dans sa composition aux catégories d'ouvriers qui jouis- 
sent de cette situation privilégiée, limité dans son but 
à des améliorations dans le cadre social existant. La 
trade-union américaine des environs de 1900 se trouve 
ainsi être la réplique très exacte de la trade-union an- 
glaise des environs de 1860, avec la corruption en plus, 
la corruption propre aux pays de récente accumulation, 
aux pays de nouveaux riches. 


Une différence importante, cependant, avec l'An 
gleterre. La situation que nous venons de dire est pro- 
pre en effet à l'Est des Etats-Unis. Dans l'Ouest, il 
n'en est plus de même. Dars l'Ouest, pays sauvage et 
désolé, pays de steppes ou de forêts, sans grand char- 
bon, mais en revanche contenant les plus abondantes 
mines de minerais métalliques du monde entier, peine 
une population de bücherons et de mineurs ; ceux-là 
n'ont point part au gâteau des mécaniciens et des 
maçons de l'Est, Comme dans l'Est c'est le syndic 
lisme qui y domire, mais ce n'est plus le trade-unionis- 
me, c'est le syndicalisme révolutionnaire. Les deux orpa- 
nisations qui groupent ces travailleurs, la Fédération des 
Mineurs de l'Ouest et les Travailleurs Industriels du 
Monde (1. W. W.) constituent le centre du syndicalis- 
me révolutionnaire dans le Nouveau-Monde, à la fin de 
cette seconde périole, 


Le Labour Party. 


En Angleterre, vers 1890 la décadence du capitalis- 
me britannique commence à-s'accuser ; son rival le plus 
direct, le capitalisme allemand, le rattrape à grands pas: 
L'Allemagne tend de plus en plus à devenir la puis- 
sance dominante ; tout ce qui est allemand a le prestige 
du ieune et du nouveau. 

Cette situation respective des capitalismes des deux 
pays ne peut pas ne pas entraîner de conséquences pour 
le mouvement ouvrier : le mouvement ouvrier anglais 
se met donc à subir l'influence de la social-démocratie 
allemande. Cette influence se traduit par la formation 
en 1900 du Lobour Party, c'est-à-dire la constitution 
par la classe ouvrière anglaise d'un parti politique. Les 
ouvriers anglais, qui jusque-là se contentaient de jouer 
le rôle d'appoint dans les luttes entre conservateurs et 
libéraux. forment à ce moment leur propre pa:ti poli- 
tiaue, à l'irstar des ouvriers allemands. Mais ce parti 
diffère du parti allemand par un caractère essentiel : ce 
sont les syndicats qui v jouent le rôle dominant. Le 
Labour Party, ce sont les syndicats. Le Labour Party. 
n'est aue le mécanisme, la « machine », par laauelle 
les trade-unions participent à la vie nolitique de la bour- 
geoisie. Alors qu'en Allemagne le Parti commande aux 

syndicats, que les syndicats ne sent que l'appendice du 
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parti, — en Angleterre ce sont les syndicats qui com. 
mandent au Parti, le parti est l'appendice des syndi 
cats. 

Par là le mouvement ouvrier britannique garde son 
caractère distinctif essentiel. Même au Parlement, 
pin dans les ministères, il reste un mouvement syndi- 
cal. 

Dans les dominiors britanniques, en Australie et en 
Afrique du Sud principalement, ainsi qu'en Norvège, 
surtout depuis une époque récente, le mouvement revêt 
le même caractère que le mouvement britannique dans 
cette dernière phase. 


L'extension de l’organisation. 


Nous avons vu que le principal résultat acquis par la 
classe ouvrière durant la première période de ses luttes 
avait été la conquête du droit de s'organiser. Dans cette 
seccnde période, le résultat le plus marquant, c'est l’ex- 
tension considérable qu'atteint l'organisation de la clas- 
se ouvrière. 

Extension géographique, car le mouvement ouvrier 
n'est plus confiné à l'Angleterre et à la France, il 
‘envahit non seulement toute l'Europe, mais l'Amérique, 
l'Australie, une grande partie de l'Afrique et de l'Asie: 
et non seulement il s'étend à toute la race blanche, 
mais encore, chose qui, il est vrai, ne fait que débuter 
dans la période que nous venons de voir mais qui se 
développe vigoureusement dans la période qui suit, il 
pénètre chez les jaunes et chez les noirs. Il s'établit 
un mouvement ouvrier organisé au Japon, aux Indes, 
chez les travailleurs noirs d'Afrique du Sud, et ces tout 
derniers temps, en Chine, 

Et d'autre part, extension au sein même des prolé- 
lariats déjà organisés, par la pénétration de l'organisa- 
tion dans des couches prolétariennes qui jusque-là 
s'étaie:t tenues À l'écart. Cette extension se fait par les 
deux extrémités opposées. 

Pas seulement en Angleterre, mais dans tous les 
pays, ce sont les ouvriers qualifiés, — ouvriers, c'est-à- 
dire travailleurs manuels, — et qualifiés, c'est-à-dire 
possédant un métier nécessitast un apprentissage — qui 
ont été les premiers à s'organiser. Or, dans la période 
que nous venons de voir, l'orvanisation gagre, d'une 
part, les ouvriers non qualifiés, les manœuvres. et d'au- 
tre part les salariés non ouvriers, les travailleurs non 
manuels. & 

En ce aui concerne les premiers. le fait décisif se 
passe en Angleterre : c'est la grande grève des docks 
de 1889, où nour la première fois le docker du port de 
Londres, ce tvpe même du non qualifié, est organisé et 
très fortement. par les représentants Cu « jeune trade- 
ünionisme », Tom Mann et Ben Tillet. Aujourd'hui la 
descenante de cet'e première union de dockers groupz 
300 000 membres. 

C'est er Franer. aux alentours de l'année 1910, lors 
des mouvements des instituteurs et des postiers, l'entrée 
des uns à la C. G. T. et les grèves des autres, que 
l'extension du mouvement ouvrier aux semi-prolétaires 
se produit de la façon la olus caractéristique. 

Ainsi le mouvement prolétarien englobe maïiterart 
tous les travailleurs ; aucune couche de salariés n'est 
laiss£e en dehors. Ouvriers des cinq parties du monde, 
et tous les ouvriers des cinq parties du monde se sont 
unis. Îl y a certes encore bien des lacunes de détail, 
bien des fissures : le bloc r'est pas narfait mais on n'en 
peut pas moins dire qu'en pros, à la fin de cette seconde 
période, la parole du « Manifeste Communiste » est 




















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


réalisée : les travailleurs de tous les pays se sont unis. 
Il peut se produire des cassures tragiques ; elles ne 
peuvent plus désormais qu'être momentanées. 


APRES 1917 


Une troisième période, c'est la période actuelle, 
celle qui commence avec la Révolution russe. Cette 
période est trop près de nous, nous manquons trop de 
recul pour tentez d'en avoir une vue d'ensemble. Nous 
nous bornerons à quelques remarques. 


La Révolution russe a été faite et a vaincu par la coa- 
Jition, tant en Russie que dans les pays extérieurs, de 
toutes les forces révolutionnaires. Il est_incontestable 
cependant que l'élément dirigeant de la Révolution en 
Russie fut le parti bolchevik, et que celui-ci ressort 
à la tendance politique et non à la tendance économique. 

Dès lors, ce fut autour d'un parti politique, le parti 
qui avait fait la Révolution, que tendirent à se cristal- 
liser dans le monde entier tous les éléments révolution- 
naires du prolétariat. D'où un incontestable affaissement 
du syndicalisme révolutionnaire ; c'est en France que le 
phénomène est le plus marqué. 

La Révolution russe produisit un second effet, dia- 
métralement opposé. Les scènes dramatiques qui sont 
l'accompagnement inévitable de toute Révolution, les 
sacrifices extraordinaires qui durent être consentis par la 
classe ouvrière russe, effrayèrent une grande partie du 
prolétariat. Si on ajoute à cela l'extension que nous 
avons signalée du mouvement ouvrier dans les couches 
des semi-prolétaires comme les fonctiontaires, on a les 
raisons pour lesquelles le réfor e à atteint dans cette 
dernière péricde un degré très élevé. Que ce soit dans 
la social-démocratie allemande ou dans la C. G. T. 
française, la conscience de classe est actuellement 
réduite presque à néant ; le mouvement semble avoir 
momentanément perdu en intensité, ce qu'il a gagné 
en extension. 

Cependant, il y a un pays où la Révolution est incon- 
testablement en proprès sous la forme svndicale ; ce navs 
c'est l'Angleterre. La décadence de l'industrie britan- 
nique est telle en effet que les conditions qui ont per- 
mis au trade-unionisme réformiste d'y fleurir pendant 
auelque trois quarts de siècle, sont en pleine disparition, 
Avec elles le réformisme disparaît. La vrève générale 
anglaise de 1926 est l'événement le plus important dans 
le mouvement ouvrier mondial, depuis celui d'Octobre 


1917. 


Une autre conséquence de la Révolution russe, d'un 
autre ordre, est l'introduction pour la première fois dans 
le mouvement révolutionnaire de la corruption et du 
dowmatisme. 

Ce n'est noint là un fait du hasard, Lorsqu'un mou- 
vement révolutionnaire accède au pouvoir, c'est pour lui 
un moment extrêmement critique. Il risque d'y perdre ce 
qui jusaue-là faisait sa force : sa vertu et son intelli- 
gerce. La soumission aux puissants remplace le dévoue- 











ment à la cause. Le dogme -emplace la foi, le catéchis- 
me se substitue au raisonnement. L'Eglise, qui mainte- 
vant peut s'appuyer sur le b'as séculier, condamne où 
force à abjurer, au lieu de convertir et de convaincre. 
arrivé au christianisme, au temps de 





C'est ce qui 
Constantin. C'est le plus srave neut-être des dangers 
qui menscent actuellement le prolétariat.. 

Le mouvement prolétarien n'en a pas moins acouis 
dans l'ensemble une extension et ure puissance telles 







































































UN SIECLE DE LUTTE DE CLASSES 


qu'il est devenu manifeste pour la bourgeoisie qu'il lui 
est impossible de le vaincre. 

Pour s'en rendre compte, il n'y a qu'à comparer 
l'importance respective des mouvements successifs, tant 
ceux de la tendance économique que ceux de la ten- 
dance politique. Comparez la trades’union de 1834, 
simple feu de paille, la section française de la Pre- 
mière Internationale qui ne cesse de croître pendant six 
ans, et à laquelle il ne faut rien moins que le formid 
ble massacre de la Commune pour l'abattre, et enfin 
le mouvement de la C. G. T. qui se développe quinze 
ans durant, et que seul le cataclysme de la guerre mon- 
diale finit par faire sombrer. Comparez d'autre part 
l'insurrection de Lyon, la Commune de Paris, la Révo- 
lutien russe. Dans les deux domaines la gradation est 
évidente. 

D'où la peur qui ne quitte pas la bourgeoisie euro- 
péenne depuis la guerre, et dont la frousse que mani- 
fese en ce moment même votre bourgeoisie française 
à l'égard des prochaines élections est une comique mani 
festation. La bourgeoisie sent qu'il lui faut maintenant 
de toute nécessité, où romposer avec la classe ouvrière, 
ou lui céder la place. Dans les deux cas abdiquer. Ab- 
diquer progressivement ou d'un seul coup, mais abdi- 
quer. 

Parlart de la première grande tentative d'émancipa- 
tion de la bourgeoisie, le mouvement des Communes à 
la fin du Moyen Age, Augustin Thierry dit que les 
Communes « comme toute espèce d'institutions politi- 
ques de tous les temps », se sont « établies de force 
ouverte, octroyées de guerre lasse où de plein gré, arra- 
chées ou sollicitées, vendues ou données gratuitement »: 
car « les grandes révolutions sociales s’accomplissent 
par tous ces moyens à la fois ». 

Ces parcles pourront sans doute s'appliquer à la 
Révolution srolétarienne, comme elles s'appliquent à 
la Révolution bourgeoise. Peuples où générations, cer- 
tains font par leur sacrifice, que d'autres semblent par- 
venir au but, presque sans effort. R. Louzon 
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Comment meurent les Révolutionnaires 
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— Mon testament! qu'il est facile à faire: 

Je n'ai plus rien, Pas de partage, 

Et pas d'émoi pour mes parents. 

« Elle n'amasse pas mousse, la pierre qui roule ». 





— Mon cadavre! Ah, si je puis en décider, 

Que le feu le consume ! 

Que mes cendres soient dispersées par le vent joyeux, 
Dans la campagne renaissante ! 


Peut-être alors, quelque fleur fanée 
Revivrasteelle, épanouie. 

est là mon dernier vœu, pour cette argile, 
Soyez heureux, vous tous! Joë Hill. 












= 11—59 
L'enlèvement de la petite Ourdia 
Le miracle se produira-t-1l 








pus avons dit que six mois après l'enlèvement 
d'Ourdia. six mois après que le parquet d'Alger 
eut commis l'acte de forfaiture par lequel il se 
refusait à poursuivre le ravisseur et à rendre l'en- 
funt à sa mère, et après que, durant ces six mois, 
force d'inertie et coups de couteau eussent été 
employés en vain pour faire taire les victimes, il 
avait fallu. en désespoir de cause, se résoudre à 
rentrer dans la légalité, se résoudre à tenter d'ob- 
tenir après coup une sorte de justification morale 
pour l'acte de Baille et pour celui du Parquet en 
faisant prononcer la dé- 
chéance de l'autorité pa- 
ternelle à l'égard de la 
mère d'Ourdin, par l'auto- 
légalement compétente. 
Tribunal Civil d'Al 
t nous ajoutions 
moins d'un miracle 
de ce miracle : des 
rats indépendants, 
déchéance de l'auto- 
rié paternelle serait pro- 
noncée, 

C'est vers le 10 janvier 
que l'assignation en dé 
chéance d'autorité  pater- 
nelle fut définitivement 
; 20, l'affaire était 
plaidée en Chambre du 
I, c'est-h-dire à huis. 
s. en présence seulement 
de la mère et de ses deux 
défenseurs, Le jugement fut 
rendu le 28, 

Attendu, dit-il en subs- 
tunce, que rien duns ln k è 
quête du parquet n'apporte Pholographida ane na 
des: éléments: permettant (te Auelque: temps 
d'admettre la demande que PACE ARAANES 
celui-ci a formée en déchéance de In puissance 
paternelle, on. de la rejeter, le tribunal ordonne 
uné nouvelle enquête, qui est confiée à l'un des 
juges de paix d'Alger. 

Ce qu'apportera celle enquête, nous le savons, 
Elle apportera une fois de plus la preuve lumi- 
neuse que la mère d'Ourdia, selon l'expr n de 
ses putronnes, « ne travaillait que pour son 

e apportera ln preuve que la tunté 
comme disent les voisins unanimes, tra. 
tait sa nièce « comme son propre fils ». 

Après cela, le tribunal oserat-il prononcer la 
dérhéance ? 

L'enquête qu'il vient de prescrire, doit-elle être 
considérée comme l'indice qu'il y a dans son soin 
un Kerambrun ? — où ne serait-ce qu'une feinte 
afin de mieux se couvrir des apparences de l'im- 
tialité, et donner nsi plus d'autorité à l'in- 
ï \'on préparerait ? 

La suite le dira. 



































































Cuir Dennis 



















































Nous avons reçu : 


Henri Hauser © Les Débnts du enpitalisme, 25 fr, 


Pichon ,: La République a fait faillite, 12 fr. 





Mac Say : De Fourier à Godin, Le Familistère 
de Guise, 2 fr. (Edit, de n La Snuyagelle », Gourder-Lul- 
sant (E.-e1-L.) 




















LA PETITE HISTOIRE 


Qui? Pourquoi ? 

« M. André Kaminker, propagandiste du « Redresse- 
ment », est venu annoncer, au milieu du scepticisme général, 
qu'à la table du « Redressement », s'asseyaient des ouvriers! 
Comme les rires fusaient, M. Kaminker déclara : « Vous 
ignorez ces fails parce que les noms de ces prolélaires re 
figurent pas sur nos listes, contrairement à l'habilure déma- 
gogique des comités électoraux. Ces braves gens ne cher- 
chent pas la publicité, ni pour eux, ni pour nous! » 

On peut lire ceite curieuse déclaration dans le compie 
rendu (impartial Français, du 7 février), d'un débat au Club 
Qui Faubourgour lo! fameux’« Rellresienent Fran 

Quels soit ces ouvriersou ces dirigeants syndicaux qui 
'aseyent à la table du wi Rodresemedt/Français 9? 

Pour. quelle raiifà :cachent-ls - leurs - acccintances avec 
M. Mercier et avec Îs gros patronat partisan de In rationa- 
lisation? 




















La moitié de Rappoport. 


Certains camarades se sont indigrés de l'anticle publié 
par Rappoport dans l'Humanité, du 22 janvier, Qu'ils 
nous permettent de les calmer en leur rappelant we 
hisioire qui daie des premiers mois de la guerre de 1914. 

La colonie révolutionnaire russe, aidée par des camarades 
typos russes sans travail, fenda le quotidien Nache Slavo, 
ptémier défenseur de l'intemnationalisme. Un jour, pour fêter 
ce résultat: les typos en mesure de toucher un mirifique 
salaire de trente sous, grand banquet à tout casser, Le thé 
coulait à flots. Et l'éloquence, donc! Les icasts ne finis- 
saient plus. Tout le mode avait eu le sien. 

Tout le monde, sauf Rappoport. Quelques camarades s'en 
aperçutent. Alors, l'un d'eux bravement, leva son verre : 

— Je veux, dit-il, réparer un oubli. Je bois à la moitié de 
Rappoport qui est avec nous. 

Et toute l'assistance de rire et d'applaudir 

Une moitié de Rappoport, en effet. était avec les inter- 
mationalisies et l'autre moitié avec Hervé dont il restait 
le collaboratsur à la Gusrre Sociale. 

Mes camarades, dites-vous bien que si une moitié de 
Rappoport a pu écrire l'article de l'Humanité démontrant 
que la victoire de l'opposition aurait entraîné la perte di 
la révelutien. l'autré moitié de Rappoport aurait pu éci 
un bien meilleur article démontrant tout le coitraire. 























Après une séance de boxe. 


Grande séance de boxe, il y a quelques semaises, à 

ie Dangon, enire Chantesais, l'administrateur de 

ls Vie Ouorière, et Morin, le secrétaire de rédaction. 

Pourquoi? La rumeur publique ne l'a pas dit. Mais elle 

a mpporé ces paroles de Monmousseau : ! 

— Je te caserai les reins, mon petit Morin, comme 
jadis je les ai cassés à Charbelland. 

En effet, Morin était « démissionné » au Comité de 
rédaction qui suivit. D'autres démissions. volontaires celles 
là, se produisirent alors, notamment celle de Bovile. 

‘Surprise plus extraordinaire. Quelques jours après, à sa 
cellule, Chaniesais se prono:çait ea faveur de l'opposition 
communiste. 

















Nin et l'I S. R. 


Once parlé. ul; a fotsloes ténpe d'aus latte per 
lequelle André Nin. le secrétaire adjoint de l'Intemationale 
Syndicale Rouge s'était affirmé en faveur de l'Opposition. 

Ce que l'on n'a pas dit, c'est que peu de jours après, 
Nin avait été balancé du secrétariat de l'I, S, R. 

C'est ainsi que l'I. S. R. comprend l'indépendance. 








LA REVOLUTION PROLÉTARIENNE 


Notes Économiques 


Dillon Read en France 





Dans la Révolution Prolétarienne de février 1926, nous 
signalions la constitution, réalisée il y a aujourd'hui deux ans, 
des Aciéries Réunies, géant de la Ruhr, la plus colossale 
entreprise de métallurgie et de charbonnage de l'Ancien 
Monde. Et nous signalions cette création, sous le titre: les 
Progrès de l'Empire Yankee, cat la réunion en cette uni- 
que entreprse des quatre grands Konzemns métallurgiques de 
la Ruhr, était l'œuvre d'une banque américaine, la banque 
Dillon Read et Cie. 

Nous avois eu maintes fois à reparler, depuis lors, de 
ce colbsse germano-américain, afin de noter ses progrès suc- 
cessifs, et comment il s'avérait de plus ea plus qu'il était 
le noyau autour duquel s’agglomérerait un jour toute l'indus- 
trie lourde européenne. Le plus important progrès fut son 
uxion avec l'I. G. Farbenindustrie (communauté d'intérêts de 
l'industrie des couleurs), qui s'était constituée par la réunion 
de toutes les groses entreprises de produits chimiques alle 
mandes, éntreptises qui, comme on le /sait, ont atteint, de- 
puis bien avant la guerre, un développement considérable, 
tout autre que celui des entreprises de produits. chimiques 
françaises. 

Une nouvelle conquête extrémement importante, morale- 
ment encore plus que matériellement, vient d'être effectuée 
par le colo: celui-ci vient de pénétrer en France en s'an- 
nexant la plus groste des entreprises de produits chimiques 
françaises (1), les Etablissements Kuhlmann. 

Depuis quelque trois ans, des pourpatlers se: poursuivaient 
entre les indusiries chimiques d'Allemagne, de France et 
d'Angleterre, afin d'établir une réglementation de leurs pro- 
ductions respectives, dans le genre de celle établie par les 
métallurgistes avec leur « Trust de l'Acier ». Ces pourpar: 
lers semblaient ne devoir jamais aboutir, lorsque brusque- 
ment, au début du mois dernier, on communiquait officielle- 
ment que l'entente avec l'Angleterre ne se faisait pas, mi 
qu'en revanche, une entente était conclue entre la France et 
l'Allemagne. 

Simulianément, on apprenaît que Kuhlmann, le principal 
intéressé à celte entente, augmentait son capital, et que ce 
capital serait souscrit dans sa plus grande partie par. la 
banque Dillon Read. 

La stabilisation du franc a té en effet fatale à Kuhl- 
mann. L'industrie des matières colorantes qui n'existait pas 
du tout en France avant la guerre, a été montée de toutes 
pièces depuis la guerre par les Etablissements Kuhlmann, 
où plutét par une filiale qu'ils ont depuis absorbée: grâce 
à la dépréciatioi du franc, ceite nouvelle industrie put se 
développer rapidement, mais elle n'en restait pas moins une 
industrie jeune qui, pour cette raison, devrait être la pre- 
mière à souffrir de la stabilisation du franc. C'est ce qui 
est arrivé : avec le franc stabilisé elle n'a pas pu tenir 
coitre la concurrence étrangère : l'an dernier les ventes de 
Kuhlmann en matières colorantes ont diminué de 20 %. 

C'était donc à brève échéance la débacle totale, si Kuhl- 
mamn ne parvenait à se garantir contre la concurrence ger- 
manique. Il y est parvenu: l'accord conclu lui assure une 























{1) Quand je dis « la plus grosse », j'excepte Saiat-Go- 
bain, dont la production trop limitée aux engrais phosphatés 
et au marché français peut ne pas être complée, malgré ses, 
énormes tonnages, dans ce qui constitue vraiment aujour. 
d'hui la grande industrie chimique. 
















LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 


participation dans la productioa globale des deux pays égale 
à celle qui existe actuellement, mais pour cela lui 
a fallu passer sous le contrôle de Dillon Read. Maître de 
la métallurgie et de l'industrie chimique allemandes par son 
coatrôle sur les Aciéries Réunies et sur la « Farbenindus- 
wie », Dillon Read devient maître de l'industrie chimique 
française par son contrôle sur Kuhlmann. 

Et c'est ainsi que commence à se réaliser la prophétie 
de l'industriel allemand Rechberg que nous citions ea février 
1926 : 

« Le jour viendra vile où l'industrie lourde française aura, 
après une slabilisalion du change français, aulant besoin 
du crédit américain qu'en a besoin actuellement l'industrie 
lourde allemande. C'est alors que les Américains achèle- 
ront par les mêmes procédés, el très bon marché aussi, l'in- 
dustrie lourde française. » 

Ce jour est arrivé, 

La date à laquelle Dillon Read a souscrit les actions de 
Kuhlmann sera pour les historiens matérialistes de l'avenir 
une graide date de l'histoire, car elle marque le premier 
acte par lequel l'Empire yankee commence sa conquête de 
l'industrie du pays qui sera sans doute, de tous les pays 
d'Europe, le plus rebelle à être absorbé par le nouvel 
empire. 














R. Louzon. 





RENE CLANE 


Une démarche à l'Ambassade de VU. À. 5. 5. 


1 déportation récente de 180 militants révolu 
tionnaires russes a produit dans la classe ouvrière 
une émotion que des courtisans s'évertuent à dissi 
muler mais que la Ligue Syndicaliste se devait et 
se doit de traduire, Elle à tenu à comment 
sa campagne par une démarche à l'Arbas 
l'URSS, à Pari 

La Ligue Syndicaliste était im 
environ deux âns, pour la mise en lit 
las L evitch, ouvrier anarchist ndicaliste 
emprisonné arbitrairement par le G où. Cette 
affaire révéla à beaucoup d'entre nous que le Gué- 
péou, police sécrète, avait non seulement le pou- 
voir de procéder à des arrestations, mais aussi 
celui de prononcer des condamnations, hors te 
tout contrôle et sans possibilité de défense où 
d'appel. Les emprisonnements et les déportations 
de militants de l'opposition communiste prouvent 
que ce pouvoir, le Guépéou l'exerce encore sur 
une plus vaste échelle, ainsi qu'on vient de le voir 
au cours de ces derniers mois, 

st contre cet état de choses que la Ligue Syn- 

liste élève sa protestation, par l'ordre du 
nt, que sa délégation a remis le 3 février, 
à Divilkosky, premier secrétaire de l'Ambassade 
de l'URSS. (l'ambassadeur Dovgalevsky n'ayant 
pas daigné recevoir une délégation ouvrière) : 


La Lique Syndicaliste, groupement réunissant 
des syndiqués appartenant sait à la C.G.T., soit à 
la C.G,T.U., soit à des groupements autonomes, 
et dont la tâche principale est la reconstitution de 
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© 13—61 


ta présente 
questions qui 
iste de 


L'unité syndicale, n'entend pas, par 
démarche, intervenir sur le fond des 
ent actuellement le Parti commun 








Face à la crise de la Révolution russe, dont la 
gravilé ne peut échapper à aucun ouvrier révolu- 
lionnaire conscient, la Lique Syndicaliste veut éle- 
ver à la fois une protestation etun cri d'alarme. 

La Ligue Syndicaliste proteste contre l'applica- 
lion de la justi administrative secrète aux 
ouvriers qui, en URSS. revendiquent leur liberté 
d'expression et de discussion au sein de leurs orga- 
nisations de classe. 

L'état de guerre civile erige une justice extraor- 
dinaire capable de réprimer rapidément les tenta- 
lives contre-révolulionnaires dirigées contre la 
classe ouvrière au pouvoir, Dans la situation pré- 
sente dé UERS.S,, la classé ouvrière doit cons 
ver Le droit de réprimer toute action el loute agi 
tation nuisibles à la révolution, 

Mais ce droit de répression ne peut s'exercer 
contre des ouvriers syndicalistes, anarchistes où 
communistes d'une façon clandestine, alors que 
des monarchistes et des socialistes-révolutionnaires 
ont eu la possibilité de se défendre librement ct au 
grand jour. 

C'est au contrôle du prolélariat révolutionnaire 
que le gouvernement soviétique doit soumettre tous 
les cas des ouvriers actuellement emprisonnés et 
déportés par décision administrative 

La Ligue Syndicaliste ne croit pas que le fait 
pour un ouvrier de discuter et de critiquer, au sein 
de ses organisations de classe, la politique el les 
acles du gouvernement soviélique, constitue un 
crime contre la sûreté de la Révolution, 

Emprisonner et déporter les ouvriers qui usent 
de leur droit de discussion et de critique, c'est, 
croyant la préserver, nulre à la révolution ét four: 
nir de redoutables armes à ses ennemis. 

Pénétrée de la nécessité pour les ouvriers de tous 
Les pays de défendre la Révolution russe, la Ligue 
Syndicaliste jette un cri d'alarme aux dirigeants 
révolutionnaires russes qui, plus haut que leurs 
difficultés du moment, doivent voir que les pro. 
cédés de répression dont ils usent mettent en péril 
la révolution elle-méme, et son rayonnement dans 
de mon 






































LA LIGUE SYADICALISTE. 





Adieu, l’unité syndicale ! 








Les réc 





nts débats du Congrès de Ii XX° Région ét 
s derniers écrits du grand chef des « syndi s 
professionnels » marquent un recul considérable de 












l'unité syndicale au sein même de CGTU, Non 
seulement on renonce à rechercher l'unité avec Ja 
CGT, mais on ne vent plus subir d'opposition au 


sein même de GGTL 

Dans un article de te de la 
mousseau enseigne Je nouv citéchisme à ses fidèles: 
le redressement de la CGT, est impossible, ditil : 
il n'y à plus aueune différence entre ln CGT, et les 
organisations jaunes ; les masses ne peuvent prendre 
au sérieux nos proposilions de front unique ; nous nie 
pouvons plus envisager la fusion des deux organ 
lions :-nous devons grouper l'ensemble des ouvricrs 
u soin de la CGT 
est l'abandon complet de toute la tactique d'uni- 
; la at de la résolution des Cheminots de 
Paris-Etat rive droite ; la viol eynique des déci- 
sions du Congrès de Bordeaux ; une fois de plus, c'est 





0. (3 février), Mon- 































































sfs réformistes, qui ne demandent 
de ne plus entendre parler d'unité 

nt son esprit jonniste et su concep 
lisme de secte, Monmousseau sait 
contre lui tous ceux qui ne renon- 
les diff cl travailler 
prend 1 alensive et s'efl 
urer l'intervention de Monatte au Con- 
























Monatte fit un 
», el, par sa pa 


ntervention « ni 





U sy 
ie intervention 
it suscité autant de col 
nement | 







e Le he 











io, la démocratie syndicale ! disior 
Aujourd'hui l'on prépare 
ns de la Li 
XX! Ikégion, 





quettiers. 

Pour les Producteurs, on à 
« charbonniér maître chez lui » pour 
ion de qu militants cou L 
un vol de 7.000 fr, commis au préjudice du syndicat 


net la théorie du 
ouvrir l'exelu- 








































Pour le te théorie de l'autonomie 
nu plus € pare à convoquer une 
assemblée Casque par-dessus la tête du 

ndicat: Ge qui marque bien la. volonté 
niste des bureaux de l'Union di 
Fédération du Textile-Vêtement, 
eroyable | — c'est qu'à chaque 
n été évoqu a empêché le « 
de s'expliquer, aussi bien au Congrès qu'en Com 
sion. De plus la Fédération refuse timbres et c 
au syndicat. 





Ménard avait été exelu de son syndicat pour dk 
C'était une maladresse 
ent, on invente 


l'opposition et on emploi 
tortuenses employées jdis pur les dirigeants réfor- 






1 merci, 
oup de vrais unitaires au sein de la 
! Monmousseau veut appliquer dans 
exclusions et dé 

cants de Moscou. 








tations, à 
désir à ln réalisation, il y a 10 





F. Cuanmir 
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Les Causeries de la ‘Ligue S Syndicaliste” 


LUNDI 27 FÉVRIER à 20 h. 30 
SALLE ROUILLARD 
(Vins-Tabacs) 


6, rue Dupetit-Thouars, Paris (3) 
(Matra: République ou Temple) 


LES ASSURANCES SOCIALES 


par R. EN rade reel 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 
LA NOUVELLE AFFAIRE MENARD 


Lettre ouverte à Claude Favier 
Trésorier de la Fédération Unitaire de l'Éclairage 


Lorsque j'eus connaissance de la déclaration publique 
que tu fs au Conseil général du Syndicat des « Producteurs 
d'Electricité » le 15 ldécenbre 1927, par laquelle tu affr- 
: « Il est vrai que j'ai remis à Bouveyron, pour 
par devant la justice dans l'affaire du vol du 
« syndicat, un Bon de l'Union Régionale. Mais, je fais 
“ remarquer, qu'au préalable, j'avais lout cffacé au dos 
« dudit Bon. » Je fus tellement surpris, qu'il fallut que 
l'entende par ta propre bouche renouveler cette déclara- 
tion, pour me convaincre que tu l'avais bien faite. 
Cependant, tu sais très bien que le 30 septembre 1926, 
étant eisemble au bureau de la Fédération de l'Eclairage, 
nous nous apercevions, devant l'ex-employé du syndicat 
des Producteurs, qu'une annotation — à remettre 3.000 fr. 
à Maure — figurait au dos du Bon n° 6.435 de l'Union 
Régionale 


Du reste, il te serait difficile de le nier, puisque à 
cette date tu montras ce Bon annolé à nombie de cama- 
rades. 

Estl utile de te rappeler que tu portas ce même jour 
de ta main au-dessus de l'annotation sus-mentionnée, diver- 
ses déclazations que ft l'ex-employé, alors que de concert, 
nous l'interrogions ? 

Lorsque Bouveyron (désigné alors par le Syndicat pour 
faire la lumière) te demanda cette pièce à conviction, 
comme tu ne voulus pas laisser partir chez le juge d'ins- 
truction, ce Bon, portaat des remarques par toi écrites, tu 
descendis au Syndicat du Gaz de Paris, afin d'effacer ce 
que tu, inscri 

Et c'est pour cette unique raison que tu Le permis d'ef- 
facer une partie de ce qui figurait alors au dos de ce Bon. 

Par la déclaration: J'ai tout effacé » (etats que nous 
savois que l'annotation — à remettre 3. 

— existe toujours au dos du bon) tu as jeté le trouble 
dans tous les esprits. 

Pourquoi astu fait, fausse déclaration et faux témoi- 
gage auprès du juge, je l'inore. je: tiens à faire 
remarque ae 

" Tu n'avais aucun droit de dessaisir la justice d'une 
Fr à conviction ; 

2 Bouveyron !'aurait forcément répondu: « Tu, peux 
garder ce Bon, qui ne peut servir à rien n, si l'annotation en 
question n'y avait pas figuré. 












































J'avais pu comte depuis dé lontemps_ ue sur Les 
k tendance tu dopais facilement raison au der- 

ef pasablement! icon) Liste 
ue, de {Pentendre faire loette 


questions 
nier venu. Je fus c 
dertier Congrès de 
déclaration équivoque : 

« Avant de c 





Diem, jours a tôt, ro tu Shligeit toi-même 
le nos camarades udy et Lafforgue, à 
La Magistère, la résolution d'orientation, sur laquelle de- 
vaient se compter les partisans de notre point de vue. 

Néanmoins, je ne supposais pas que sur une. question 
d'honnêteté, tu puisses laisser à d'autres le soin de te 
une opinion. 

Voilà toute la vérité : à sa lumière se juge la sincérit 
d'ux militant. 














A. MAURE, 
ex-secrélaire de la Fédération Unitaire de l'Eclairage. 
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blusieurs jours dans un trou perd 
khangelsk (Mer Blanche). 

Le Populaire, du $ février, à reproduit la crrespon- 
dünce suivinte adressée de Moscou au Messager So- 
cialiste (organe des mencheviks) : 


La lutte contre l'opposition est in 
n'en parle que si ce sont les 
exeluent des h < plus ou moins con 
Ave des militants du rang on ne ze gô 
S_allendre da fin du Congrès, mais ‘ès le vote de la 
résululion contre l'opposition, toutes les organisations lo. 
les et surlout les cellules d'usines, se anirent à exdluro 
à lour de bras tous ceux de leurs adhérents qui élaient 
<onnus comme « «pposants ». La oliueo les faisait ont 
paraître dovant elle, constatait qu'ils appartenaient à l'op 
position et les excluait séance lenante, 
Les exelus sont très nombreux : les effect 
dl'üsines sont. col 
tune cellule de 12-1 
2i 6 apposants. 
Les opposants plus où moins 
é leur grâce no sont pas seulement 
privés imimédintement de travail 
Une nouvelle sorle d'opposants a fait son apparition. Ca 
sont des stulinistes, mécontents de la brutalité avec laquelle 
on supprime l'opposition. Aux réunions du parti, ils 
déclarent : « On ne peut pas salir ‘ainsi des chefs d'hier 
sans que l'autorité du parti lout entier en # 





dé la province d'Ar 


























































onnus el qui n'onl pas 








us, 
























Les stalin Hd d'agitateurs 
vengent sur eux 
Testés sans tr pendant des 








irréalisa- 
lu parti 


soiaines Jos Jourses du 
ble de trouver à s'omployer 
leur proposent de louvrs 

lion en Sib ) où dans 





ste fran- 





Le Parti commu 











Le Parti quis serait-il approuver pu: 
des déportations  bliquement, et s'en rendre 

ë ainsi comp déportation 

on Sibérie des militants de l'Op commu 





niste russe? 1 la osé, ou risque de mériter dé 
mais le nom de parti des dépor 

1 en est pas très fier et l'on chercherait y 
ament le mot de déportation dans son Lélégramme, 
pas plus d’ailleurs que dans l'Humanité où Von s'est 
borné pudiquement à park Par 
Lre, on s'évertue à faire d 
ion et la colère, en grossissant des fnits comme l'ar- 
restalion de Cachin, Vaillant-Couturier ou celle même 
de Gaillard 

Le parti wst d'a 
contre les chefs trotskys 
prélendre qu'il a dû pren 
























cord « avec les mesures 
» et conemet la b 
e lui-même de_pareill 




































mesures, Toujours à l'instar, Ma pour une fois, il 
lui sera difficile de copier le parti russe ; il n'a pas 
encore, le moyen d # ses opposants en Sibé- 
ci le télégramme adre P. C. de VU R 
pur la conférence nationale du parti français, 
tel que l'a publié l'Humanité du 7 février : 








F, salue le glori 
de d'Internation 


le À ML € 
aux anasses 
révo- 


La Conférence nationale du P, €. 
P. G. de TU. R. S. Sa guide éprouv 
commu 

Elk de son attachement 
qui seule sait conduire le prolétariat : 
paysannes dans da Voie fracée par Lénine sers 
lution_prelélarienne mondiale. > 

Au moment où les dangers des guerres. impérialistes et 
surlout l'agression contre le premier Etat pro! sont 
la Conférence nationale du P. 
de Lénine de sa ferme volonté de 
tion du front unique de la classe où 
mpérialiste. contre foule agres 
































€, F. assure le 
lutte et d'or 
vrière contre [la guerre 
sion envers l'U. RS. 

La Conférence affirme son accord complet avec les déci- 
sions du 15* Congrès du Parti bolchevik. Elle sait que 
est avec res décisions que le Parti dirigeant de V'Elal 














LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


soviélique saurn poursuivre et développer l'œuvre d'édifi- 
calion du socialisme. 
La Conférence marque son accord avec les mesures prises 











contre les chefs de d'opposition trolskiste. Elle à d'ailleurs 
dû prendre des mesures anilogues contre ceux qui, dans 
le Parti français, voulaient prolonger le travail de décom- 





position du mouvement communiste que 
chefs oppositionnels dans le Parti de d'U. $ 
toute l'internationale communiste. 








Est-ce déjà l'un des 

L’attentat de Gironcourt premiers fruits de 

RTE l'a américanisation  »? 

at tan erPK ee QU 

partout où il y a trust il n'y a pas de syndicats 

ouvriers. Aussi les faits scandaleux qui viennent de 

se produire chez les verriers de Gironcourt (Vosges) 

méritent grande atlention, Delzant (Peuple, 4 16- 

vrien), vxpose ainsi les faits et leur. signification 
générale : 

1 n'est pas d'organisation ouvrière de l'industri 
qui n'ait à se plaindre de voir acier ses lès 
trisoriers où membres actifs des comnisions, 

Comme moyen de défense contre les coups portés à nos 

hryons d'organisation, nous n'avons eu. jusqu'ici que 




















privée 
secrélaires, 

















ln grève. Moyen de protestation plutôt que de défense, 
Moyen rudimentai noins on moins salutaire à mesure 
que les concentrations industrielles se. réalisent el que 








patronat cations et élève sa puissanee 
Ces lignes nous sont inspirées par la position tragique 
de nos camarades verriers de Gironcourt, prises avec 
ax qui visent au trust 

















dire prdgour aout Bétine. de. coupes em bre 
i ‘ nâieal ot aenbrres 





st sont compris dans les licon 
“est le coup mortel porté 
ntérôts du personnel 1 





dministration peut soutenir la nécessité des 

bien que le personnel verrior ail demandé 

ü Aravail qu'elle ail opéré au pla 
ces hommes ont le cœur de 

cat soi 

bres_ ; l'opération 








licenciement 
le partage 
gros de À 
Pierre 
congé 
n'a pas d'autre 
L'opération s'éc 














sait que le groupe Sou 
chon règne sur une dizaine de gros établissements de ver: 
torie el que celui de Gironcourt es de seul dont les 
ouvriers se soient élevés et maintenus à l'organisation. 
Elle signifie qu'il n'entend pas supporter plus longtemps 
lo duo de ïa deussion des conditions de travail. 

La question se pose de savoir si le gros gatronal qui 
trusto, centralise, rationalise l'industrie, va conserver le 

















mes. 
c'est la qu 
leurs de À 
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ENTRE NOUS 


Les souscriptions de la quinzaine 


Flauss (Seine), 10 ; Anonyme (Seine), 4 ; Benuvois (Cher). 


ndustrie privée, 




















10; Clément Camus (Seine). 50; Cauzard (Seine). 10: 
Reiland Luxembourg), 10 ; Anonyme (Seine). 1. 
Total de la quinzaine : 95 francs, 


Le gérant : V.-Govoxnècne 
IMPRIMERIE « ARTIS » 


200, i de Jemmapes, Paris (10°) 
es pe rm Pre 
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Les Nouveautés de la Quinzaine 


| 
È 
| 
5 
5 
| 
| 
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Questions sociales 


PJ. Pnouonôx : Œusrés complltes : Le Guerre at Le 
Pais. Introduction et notes én Hesry Moysset (Ii 
vid) … 4fr 

César Crunux : La Tuctique financière : Féonomei 
que. d'abord (Alcan) Pie : La 

Asurice Br : Le Port de Akan) 18 fr 

JP. Pauswser : Histoire des chefs d'éntreprire 
CR AE ME. sn Dr 

Louis Fiscuwn À L'Impérialime du pétrole. Traduit 
de l'anglais par Jasnne Fournise-Pargolre (Rloder) 

2 fr 

Henry Tonnis : Le Prochs des Pegromes, Plaidoirio 
et lémoigngses (Edit. de Franc) ...... 12 fr 

Bertrand Nosano : La Vie économique (Détagrave) 

10 fr 


Romans, Théâtre, etc. 
Georges Dons : Le Nuët d'Orage, roman (Mer. 
CA 5 Den A En 
dunrkee Mate 


La Vie de ES (Fas- 
3e) 13 fr 


Mme Laurent Tarmire : Lauren Tuflhade au Pa 
du rafle (Owlinon) 5 . 104. 


J-H. Moewr jeune : Les Chaperons blanes (Nouvelle 
Mori Critique) 4e se cerscusninesssnnee 10 fr 


Victor Bannvcaxs : Le Chariot de terre ouite, cinq 

actés, d'après la pièce du théâtre Indien (Payot) 

38 fr 

Un Homme et un Autre (N. R. F) 

12 fr 

Maxime Gore : Les Cafends Trad: du russe par Due 
mesull de Gramont {Calmann-Lévy) :....... 94 


Maurice Grvrvors 


H. Ouen : 


Les Mains vides (Grasset). 13 fr. 


La Librairie du Travail se charge de fournir rapidement ces ouvrages, alnsi que tous autres 


qui lui seraient demandés, 


USE 1 Cas DEISIET 


Adresse demandes el fonds au nom de Marcel Hasfeld, 06, quai de 
Jemmapes, Paris (10*), Chèque poslal : N° 43-08. 


Quurages d'aclualité 





Son but ? 


Fournir régulièrement, chaque mois, 
au militant ouvrier le ou les livres nou- 
vellement parus qu'il a intérêt à lire. 

Remédier à la négligence de passer 
chez le libraire ou de lui écrire pour ob- 
tenir un livre, pourtant désiré. 

Les abonnés au « Colis Mensuel » peu- 
vent naturellement indiquer eux-mêmes 
chacun des livres qui doivent leur être 
envoyés. 

La base de l'abonnement est de 10 fr. 
par mois mais reste au gré de l’abonné 
qui reçoit la catégorie qu'il désire, jus- 
qu'à concurrence de la somme men- 
suelle fixée par lui. 


{Demander À la » Librairie du Travall » sa notice 
sut le « Colis Mensuel). 


Sur la crise russe 

Léon TROTSKY : Cours nou- 
veau 2 fr. 
Max EASTMAN : Depuis Ia mort 
de Lénine 12 fr. 

La Déclaration des « 83 », thèses 

a da 


FAR TES politique de l'Op- 
position russe 3 


2 fr. 


2 fr. 
Sur à relionalisation 


Paul DEVINAT : L'Organisa- 
tion scientifique dT 
Europe 20 fr. 
André PPhHiLIP ï Le 


G. BRICARD : L'Organisation 
scientifique du Travail ..... 
E. POUGET : Loree du 

Surmenage 2 fr. 


S0 fr. 
9 fr. 


LT TT TL EL LL 
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Histoire « Éducation Prolétarienne 
















Albert THIERRY Robert LOUZON 
= < , . . . 
Réflexions sur l'Éducation | L’Économie Capitaliste ; 
(Suivies des u Nouvolles de Vosves ») L'économie politique ‘est-elle: une sclence exclus 
Préface de Marcel Martinet sivement réservée aux bourgeois instruits De 
Biographie de Louis Clavel pas. 1 
Ras pas lalralne 6 404 autre # RES 
fans Lx collection des « Initlatiobs >. 








Te Me formules, des cations 
Ur 
Me le mécanisme de l'explols 
















c' 
que Von doit trouver dans Ja 
militant ouvrier. 





PRIX : 9 FRANOS 









Ce Léon TROSTKY 


La Commune en 1871 LENINE 


Préface de Léon Trot: Ce n'est pas 












moins que cale. Cott MS dans ua autn 





lieu sn à à à'itaie 2e La ln Com 
# NE ie Le dla en en formules claires 
récisent d" 








part, donner au prelétarist, une vivante 
« de choses », en ant en relief, les fai 
CE A ee et les insefr 


PRIX : 12 FRANCS PRIX : 12 FRANCS 

















LISSAGARAY 


Histoire de la Commune de 1871 


De toutes pars om se lamente sur Ia disparition | contiendra la matière de quatre volumes 
deLce maitre Uvre sur 1n Commune, | atlas d'u Han 
| 
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son prix de 
Rs an qu nuque ve | Le DOUEE FRANS ht out "Ua 


avec le même solo que tous eu qui ent SOUSCRIVEZ DE SUITE ET FAITES SOUS. 
paru dans celle collection, CRIRE AUTOUR DE VOUS, 


ET 
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